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AVIS 

DE  VÉDITEUR, 


Je  crois  faire  un  préfent  utile 
au  Public , en  lui  donnant  quatre 
Discours  d’un  illuftre  Vieillard, 
donc  la  poftérité  tient  un  rang 
conhdérable  à Venife.  Cardan, 
Bacon,  & M.  de  Thou,  parlent 
de  Louis  CoRNARO  , &:  du  ré- 
gime qui , malgré  fa  foible  cons- 
titution , le  lit  parvenir  à une 
extrême  vieillelTc. 
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vj  Avis 

I L eft  à remarquer , comme 
une  chofc  digne  d’admiration  , 
que  ce  bon  Vieillard  écrivit  Ton 
premier  Traité  à l’âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans , le  fécond  à qua- 
tre-vingt-llx , le  troifiéme  à qua- 
tre-vingt-onze , & le  quatrième  à 
quatre-vingt-quinze.  On  ne  trou- 
va pas  moins  de  bon  - fens , de 
force  J & de  netteté , dans  le  qua- 
trième que  dans  le  premier  de  fes 
Difeours.  Au  relie,  il  n’efl;  pas 
(urprenanr,  qu’attribuant  à la  So- 
briété un  efprit  fain  ôc  un  corps 
fans  infirmité  dans  un  âge  où  rcs 
avantages  font  rares , & qu’il  pos- 
féda  néanmoins  jufqu’à  l’âge  de 


DE  l'  E D I T E U R;  Vij 
cent  ans , il  ait  voulu  le  donner 
pour  exemple  de  Tutilité  de  la  vie 
réglée. 


Toutefois  il  faut  être  at- 
tentif au  confeil  qu’il  nous  donne 
de  ne  pas  outrer  la  diète,  Ôc  de 
régler  fur  notre  tempérament  la 
quantité  & le  choix  de  nos  ali- 
mens.  Dans  de  certains  climats, 
à certain  âge , ôc  dans  l’habitude 
d’un  exercice  fort  aélif , on  au- 
roit  tort  de  manger  auflî  peu  que 
ce  frugal  Vénitien.  Les  maladies 
d’épuifement  font  plus  dangereu- 
fes  ôc  plus  difficiles  à guérir,  que 
celles  qui  viennent  de  replétion. 


viij  Avis  de  l^Éditeur. 
Avant  que  de  fe  mettre  en  règle  • 
fur  des  maximes  fi  auftères,  il  faut; 
commencer  par  fe  bien  connoître. . 

A'i  NSI  les  gens  de  bonne- 
chere  ne  doivent  point  être  ef- 
frayés , en  fe  repréfentant  C or- 
na R o , la  balance  à la  main , 
pcfanr  tout  ce  qu’il  mangeoit. 
Comme  on  peut  faire  fon  falut 
fans  être  Chartreux,  on  peut  aulîî 
vivre  long-tems,  Sc  conferver  fa 
lanté , fans  s’afiujétir  à une  exac- 
titude qui  n’cft  pas  abfolument 
nécelfaire , ôc  dont  peu  de  gens 
font  capables. 
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PREMIER  DISCOURS. 

De  la  Uie  foire  6’  réglée. 

\ 

Rien  n’eft  plus  certain,  que  l’habi- 
tude  pafle  aifément  en  nature , & qu’elle 
a fur  tous  les  corps  un  extrême  pouvoir  : 
elle  a même  fouvent  fur  l’efprit  plus 
d’autorité  que  la  raifon.  Le  plus  hon- 
nête homme  , en  fréquentant  des  liber- 
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tins , oublie  peu-à-pcu  les  maximes  de 
probité  qu’il  a fucées  avec  le  lait , & 
s’abandonne  à des  vices  qu’il  voit  con- 
tinuellement pratiquer.  Eft-il  allez  heu- 
reux pour  erre  féparé  de  cette  mauvaife 
fociété,  & pour  fe  trouver  fouvent  en 
meilleure  compagnie  ? La  vertu  triomphe 
à fon  tour;  il  reprend  infenliblcment  la 
fagelTe  qu’il  avoir  abandonnée.  Enfin , 
tous  les  changements  que  nous  voyons 
arriver  dans  le  tempérament,  dans  la 
conduite  & dans  les  mœurs  de  la  plupart 
des  hommes , n’ont  prefque  point  d’au- 
tres principes  que  la  force  de  l’habitude. 

J’ai  remarqué  que  c’efl:  par  elle , que 
trois  maux  fort  dangereux  fe  font  in- 
troduits depuis  peu  de  temps  en  Italie. 
Je  compte  pour  le  premier,  l’adulation 
& les  cérémonies.  Le  fécond  eft  l'héréfie 
de  Luther,  qui  commence  à faire  du  pro- 
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grcs.  Le  troifîcme  eft  l’ivrognerie  & la 
gourmandife. 

Le  premier  de  ces  maux  exclud  de  la 
vie  civile  la  bonne-foi,  la  franchife  , la 
fincérité.  Le  fécond  va  droit  à la  des- 
trudion  de  la  véritable  Religion  j & je 
fuis  fi  perfuadé  que  les  habiles  gens  qui 
attaquent  ces  monftres  les  combattront 
avec  fuccès , que  je  ne  doute  point  d’en 
voir  l’Italie  purgée  avant  que  je  meure. 
Quant  au  troifiéme  , qui  eft  fi  contraire' 
à la  fanté  , qu’on  peut  l’appcller  fon  plus 
mortel  ennemi , je  lui  déclare  moi-même 
la  guerre..  J’entreprends  de  le  décrier 
dans  le  monde , &C  de  lui  retrancher  tout 
autant  de  facrifices  Sc  de  vidimes  qu’il 
me  fera  polliblc. 

C’eft  un  malheur  pour  les  hommes  de 
notre  fiécle , que  la  profufion  des  mets 
foit  à la  mode  , & qu’elle  fe  foit , pour 
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ainfi  dire,  li  fort  élevée  au  dellus  de  la 
frugalité.  L’une  cependant  cft  fille  de  la 
tempérance , 8c  l’autre  n’eft  produite  que 
par  l’orgueil  8c  par  l’appétit  déréglé. 
Nonobftant  la  différence  de  leur  ori- 
gine, la  profufion  s’appelle  aujourd’hui 
magnificence  , générofité , grandeur.  Elle 
cft  généralement  eftiraée  dans  le  mon- 
de, 8c  la  frugalité  pafie  pour  avarice  8c 
pour  baficll'e  dans  l’efprit  de  la  plupart 
des  hommes.  Voilà  une  des  erreurs  que 
l’habitude  8c  la  coutume  ont  établies. 

Gette  erreur  nous  a tellement  féduits , 
qu’elle  nous  fait  renoncer  à une  vie  fru- 
gale , enfeignée  par  la  hature  des  le  pre- 
mier âge  du  monde , & qui  conferveroit 
nos  jours , pour  nous  jetter  dans  des  ex- 
cès qui  en  abrègent  le  nombre.  Nous 
fommes  vieux , fans  avoir  pu  goûter  le 
plaifir  d’être  jeunes  ; le  tems  qui  ne  de- 
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vroit  être  que  l’été  de  la  vie,  eft  fouvent 
le  commencement  de  fon  hiver.  On  s’ap- 
perçoit  qu’on  n’eft  plus  h robufte,  on 
fent  les  approches  de  la  caducité  , on  dé- 
cline avant  que  d’être  arrivé  à fa  perfec- 
tion. Au  contraire , la  Sobriété  nous 
maintient  dans  l’état  naturel  où  nous 
devons  être  : nous  fommes  jeunes  plus 
long-tems  : l’âge  viril  eft  accompagné 
d’une  vigueur  qui  ne  commence  à di- 
minuer qu’ après  beaucoup  [d’années.  Il 
faut  le  cours  d’un  fîécle  pour  former  des 
rides  & des  cheveux  blancs.  Cela  eft  fi 
vrai  que,  lorfque  la  volupté  avoit  moins 
d’empire  fur  les  homnaes , ils  avoient  à 
quatre-vingt  ans  plus  de  force  & de  viva- 
cité , qu’ils  n’en  ont  préfentement  à qua- 
rante. 

O malheureufe  Italie  ’.  ne  t’apperçois- 
tu  pas  que  la  gourmandife  & la  crapule 
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t’enlevent  chaque  année  plus  d’habi- 
tants, que  la  perte,  la  guerre  & la  fa- 
mine n’en  pourroient  détruire  r Tes  vé- 
ritables fléaux  font  tes  fertins  fréquents , 
qui  font  fi  outrés  qu’on  ne  fçauroit  faire 
de  tables  aflez  grandes  pour  arranger 
la  quantité  de  plats  dont  la  prodigalité 
les  couvre  ; en  forte  qu’on  ert  obligé  de 
fervir  les  viandes  & les  fruits  par  pyra- 
mides. Quelle  fureur  I Quelle  folie  1 
Mets-y  ordre  pour  l’amour  de  toi-mê- 
me , lî  tu  ne  le  fais  pour  l’amour  de 
Dieu.  Je  fuis  certain  qu’il  n’ert  point 
de  péché  qui  lui  déplaife  davantage,  ni 
de  volupté  qui  te  foit  plus  funerte.  Tâ- 
che de  t’en  garantir  , comme  de  ces  ma- 
ladies épidémiques  dont  on  fe  préferve 
par  la  bonne  nourriture  & par  des  pré- 
cautions qai  les  empêchent  d’arriver. 

Il  ert  aifé  d’éviter  les  maux  que  noas 
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caufent  les  excès  de  la  bouche.  Le  fou- 
verain  remede  contre  la  replétion  n’efl: 
pas  difficile  à trouver  : la  nature  nous 
l’cnfeigne.  Contentons-nous  de  lui  don- 
ner ce  quelle  nous  demande , & ne  la 
furchargeons  pas  ; peu  de  chofe  lui  fuf- 
fit.  Les  régies  de  la  tempérance  tirent 
leur  origine  de  celles  de  la  raifon.  Ac- 
coutumons-nous à ne  manger  que  pour 
vivre.  Ce  qui  excède  la  quantité  néces- 
faire  pour  nous  nourrir , n’cft  qu’un  le- 
vain de  maladie  & de  mort  j c’eft  un 
plaifir  qu’on  paye  chèrement,  Sc  qui  ne 
fçauroit  être  innocent  ni  excufable,  dès 
qu’il  peut  nous  être  nuifible. 

Combien  ai-je  vû  périr  de  gens  à la 
fleur  de  leur  âge , par  la  malheureufe 
habitude  de  trop  manger  1 Combien 
m’a -t- elle  enlevé  d’amis  illuftres  , qui 
pourroient  encore  embellir  l’univers , 
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faire  honneur  à leur  patrie , & me  don- 
ner autant  de  plailîr  à les  voir , que  j’ai 
eu  de  douleur  à les  perdre  l 

C’eft  pour  arrêter  cette  contagion  , 
que  j’entreprends  de  faire  connoître  » 
dans  ce  petit  ouvrage  , que  l’abondance 
&:  la  diverfité  des  mets  eft  un  abus  per- 
nicieux qu'il  faut  détruire  en  vivant  fb- 
brement , comme  faifoient  les  premiers 
hommes.  Quelques  jeunes-gens  qui  mé- 
ritent mon  cftime  par  leurs  belles  qua- 
lités , ayant  perdu  leurs  peres  plutôt 
qu’ils  ne  dévoient  s’y  attendre,  m’ont 
témoigné  un  extrême  defir  de  fçavoir 
de  quelle  manière  j’ai  vécu  , pour  s’y 
conformer.  J’ai  trouvé  leur  curiofité  ju- 
dicieufe.  Rien  n’eft  plus  raifonnable , 
que  de  fouhaiter  une  longue  vie.  Plus 
nous  avançons  en  âge , plus  nous  ac- 
quérons d’expérience  j êc  11  la  nature  , 
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qui  ne  veut  que  notre  bien  , nous  con- 
feillc  de  vieillir  & concourt  avec  nous 
dans  ce  delTein , c’eft  qu’elle  connoît 
que  , le  corps  étant  afFoibli  par  le  tems 
qui  détruit  tout , l’efprit , dégagé  des 
embarras  de  la  volupté , fe  trouve  plus 
en  état  de  jouir  de  fa  raifon , & de 
goûter  les  douceurs  de  la  vertu.  Ainfi  je 
veux  fatisfaire  ces  perfonnes  , & rendre 
en  meme  tems  un  bon  office  au  public, 
en  déclarant  quels  ont  été  les  motifs  qui 
m’ont  fait  renoncer  à la  débauche  pour 
' fuivre  la  vie  fobre  ; en  expliquant  de 
quelle  manière  je  l’obferve , quelle  eft 
l’utilité  que  j’en  retire  ; enfin  , en  faifant 
connoître  que  rien  n’eft  plus  avantageux 
à l’homme  qu’un  bon  régime  , que  la 
pratique  n’en  eft  pas  impolfible  , Sc 
qu’il  eft  très-nécefiaire  de  l’obferver.  ' 
Je  <lis  donc  que  la  foiblefle  de  ma 
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conftitution , qui  s’étoit  confidérablc- 
ment  augmentée  par  la  manière  dont  je 
vivois , me  mit  en  un  fl  pitoyable  état , 
que  je  fus  obligé  de  quitter  tout-à-fait  la 
bonne 'Chere,  pour  laquelle  j’avois  eu 
toute  ma  vie  beaucoup  d'inclination.  Je 
me  trouvois  fi  fouvent  en  débauche  , 
que  mon  tempérament  délicat  ne  put  en 
foutenir  les  fatigues.  Je  devins  fujet  à 
plufieurs  maladies  ^ comme  douleurs 
d’eftomac  , coliques  , gouttes.  J’avois 
prefque  toujours  une  fièvre  lente  , 8c 
une  altération  infupportable.  Cet  état 
faifoic  défefpérer  de  ma  gucrifon  ; 8c 
véritablement,  quoique  je  ne  fufle  âgé 
que  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  , je 
ne  croyois  trouver  la  fin  de  mes  maux 
■que  dans  celle  de  ma  vie. 

Les  meilleurs  médecins  d’Italie  épui- 
sèrent toute  leur  fcience  pour  me  remet- 
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tre  dans  mon  état  naturel,  fans  en  pou- 
voir venir  à bout.  Enfin , lorsqu’ils  en 
-curent  entièrement  perdu  l’efpérancc, 
ils  me  dirent  en  m’abandonnant , qu’ils 
ne  fi^avoient  qu’un  feul  remede  qui  pût 
me  tirer  d’affaire , fi  j’avois  affez  de  re- 
folution  pour  l’entreprendre  & le  con- 
tinuer. C’éroit  la  vie  fobre  & réglée  , 
qu’ils  m’ exhortèrent  de  fuivre  le  refte 
de  mes  jours  ; m’alfurant  que  fi  les  ex- 
cès m’avoient  procuré  tant  d’infirmités, 
il  n’y  avoit  que  la  tempérance  qui  pût 
m’en  délivrer. 

Je  goûtai  cette  propofition.  Je  com- 
pris que  , malgré  le  trifte  état  où  ces  ex- 
cès m’avoient  réduit , je  n’étois  pas  en- 
core fi  incurable  que  leur  contraire  ne 
pût  me  rétablir  , ou  du  moins  me  foula- 
ger  j & cela  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fou  , que  je  counoilTois  des  gens  d’uu 
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grand  âge  & d’une  mauvaife  complc- 
xion  , qui  fe  confervoient  par  l’unique 
fecours  du  régime  , comme  j’en  connois- 
fois  qui  avoient  apporté  en  naiirant  un 
tempérament  merveilleux  qu’ils  avoient 
fort  altéré  par  la  débauche.  Il  me  parut 
allez  naturel,  qu’une  différente  manière 
de  vivre  & d’agir  produisît  différents  ef- 
fets , puisque  l'art  peut  fervir  à corriger 
la  nature,  à la  perfedionner , à l’affoi- 
blir , ou  à la  détruire , félon  le  bon  ou 
le  mauvais  ufage  qu’on  en 'fait. 

Les  médecins  commençant  à me  trou- 
ver docile , ajoutèrent  à ce  qu’ils  m'a- 
voient  dit , qu’il  falloit  choifir  du  régime 
ou  de  la  mort  j que  je  ne  pouvois  vivre 
long-tems , fi  je  ne  fuivois  leur  con- 
feil;  & que  fi  je  différois  davantage  à 
m’y  réloudre  , il  ne  feroit  plus  tems  de 
commencer.  Cela  étoit  preffant  : je  ne 
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voulois  point  fi-tôt  ceffer  de  vivre , 8c 
i’ctois  las  de  foufFrir  j d’ailleurs  j’étois 
convaincu  de  leur  expérience  8c  de  leur 
capacité.  Enfin  avec  une  certitude  mo- 
rale que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que 
de  les  croire  , je  pris  la  réfolucion  de 
pratiquer  exaélement  ce  genre  de  vie, 
tout  auftère  qu’il  me  paroiffoit. 

Je  priai  les  médecins  de  m’apprendre 
précifément  de  quelle  manière  il  falioit 
me  gouverner.  Ils  me  répondirent  que 
je  devois  me  traiter  toujours  comme 
un  malade  j c’eft-à-dire  , ne  prendre 
que  de  bonne  nourriture  8c  en  petite 
quantité. 

Il  y avoit  long-tems  qu’ils  m’avoient 
preferit  la  même  chofe  j mais  jufqu^alots 
je  m’en  étois  moqué.  Lorfque  j’étois 
dégoûté  des  viandes  qu’ils  m’ordon  - 
noient  , je  mangeois  de  toutes  celles 
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qu’ils  m’avoient  défendues , & me  Ten- 
tant échauffé  & altéré , je  buvois  du  vin 
abondamment.  Cependant  je  ne  m’en 
vantois  pas  j j’étois  du  nombre  de  ces 
infirmes  imprudens  , qui  ne  pouvant  Te 
rcToudre  à faire  tout  ce  qu’on  leur  or- 
donne pour  leur  fanté , ne  confiderent 
pas  qu’en  trompant  leurs  médecins  , ils 
le  trompent  beaucoup  plus  eux-mémes. 

Dèf  que  j’eus  pris  le  parti  de  croire 
les  miens  , & que  je  me  fus  mis  en 
tête  qu’il  eft  honteux  de  n’avoir  pas 
la  force  d’être  fage  , je  m’accoutumai 
fi  bien  à vivre  fobrement  que  j’en  con- 
tradai  l’habitude  fans  peine  & fans 
violence.  Feu  de  tems  après  je  me  fentis 
foulagé  j & , ce  qui  paroîtra  incroyable, 
c’elf  qu’au  bout  de  l’année  je  ne  m’ap- 
perçus  pas  feulement  d’un  amendement 
qui  me  fuiprit , je  fus  encore  parfai- 
tement guéri  de  tous  mes  maux. 
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Lorfque  je  me  vis  rétabli  , & que 
je  commençai  à goûter  les  douceurs  de 
cette  efpece  de  réfurredion , je  fis  une 
infinité  de  réflexions  fur  l’utilité  du  ré- 
gime j j’en  admuai  la  vertu , & com- 
pris que  s’il  avoir  eu  allez  de  pouvoir 
pour  me  guérir  , il  en  auroit  fuftifam- 
ment  pour  me  préferver  des  maladies 
auxquelles  j’avois  toujours  été  fujet. 

L’expérience  que  je  venois  de  faire 
ne  me  permettant  plus  d’en  douter , 
je  commençai  à m’appliquer  à la  con- 
noilfance  des  alimens  qui  m’étoient 
propres.  Je  voulus  éprouver  fi  tout  ce 
que  je  trouvois  à mon  goût  étoit  utile 
ou  nuilible  à ma  faute  , & fi  le  pro-: 
verbe  ne  ment  point  , lorfqu’il  dit  que 
tout  ce  qui  eft  agréable  à la  bouche 
cft  bon  au  cœur.  Je  connus  que  ceux 
qui  le  croyent  fe  trompent  , Si  qu’il 

I 
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n’eft  favorable  qu’aux  gens  fenfuels, 
pour  excufer  l’imprudente  complaifancc 
qu’ils  ont  pour  tout  ce  qui  flatte  leur 
appétit. 

Je  ne  pouvois  autrefois  me  pafler  de 
boire  à la  glace  j j’aimois  les  vins  fu- 
meux , les  melons , toutes  fortes  de 
fruits  crus  , les  falades  , les  viandes 
falces  , les  ragoûts  , les  pâtifleries  j & 
cependant  tout  cela  m’incommodoic. 
Ainfi  je  ne  fis  plus  de  cas  du  proverbe  j 
& convaincu  de  fa  faufleté , je  choifis 
les  vins  & les  viandes  dont  l’ufage  con- 
vehoit  à mon  tempérament.  J’en  pro- 
portionnois  la  quantité  à la  force  de 
mon  eftomac  j je  m’accoutumai  à me 
paffer  des  autres , & me  fis  une  loi  de 
demeurer  toujours  fur  mon  appétit  ; 
enforte  qu’il  m’en  reftât  toujours  alTcz 
après  mes  repas , pour  manger  encore 
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avec  plaifir.  Enfin  je  quittai  entièrement 
la  débauche  , & fis  voeu  de  continuer 
le  refte  de  ma  vie  le  régime  que  j’ob- 
ferve.  Heureufe  réfolution  dont  la  per- 
févérance  m’a  délivré  de  toutes  ines  infir- 
mités , qui  fans  elle  étoient  incurables  l 
Je  n’avois  point  pafle  d’année  fans  tom- 
ber au  moins  une  fois  dans  une  grande 
maladie  , cela  n’eft  plus  arrivé  depuis 
ce  tems-là  : au  contraire , j’ai  toujours 
été  fain  depuis  que  j’ai  été  fobre. 

La  nourriture  que  je  prends  étant  d’une 
qualité  & d’une  quantité  juftement  fuffi- 
fante  pour  me  nourrir  , n’ engendre 
point  les  mauvaifes  humeurs  qui  altèrent 
les  meilleurs  tempéramens.  Il  cft  vrai 
qu’outre  cette  précaution  , je  n’en  ai  pas 
négligé  une  infinité  d’autres.  J’ai  fait 
enforte  de  me  préferver  du  grand  froid 
6c  du  grand  chaud.  Je  n’ai  point  fait 
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d’exercices  violens  ; je  me  fuis  exempte 
des  veilles , & abftenu  des  femmes  5 je 
n’ai  point  habité  de  lieux  où  l’on  refpire 
un  mauvais  air , & j’ai  toujours  évité 
avec  un  foin  égal  d’étre  expofé  au  grand 
vent , & à l’excclTive  ardeur  du  foleil. 
Tous  ces  ménagemens  paroilfent  mora- 
lement impolTibles  aux  gens  qui  n’ont 
point  d'autres  guides  que  leurs  palTions 
dans  le  commerce  du  monde  , & cepen- 
dant ne  font  point  difficiles  à pratiquer, 
lorfqu’on  ell  allez  raifonnable  pour 
préférer  la  confervation  de  fa  fanté  à 
la  volupté  des  fens  & à la  nécelllté  des 
affaires. 

Je  me  fuis  encore  fort  bien  trouvé 
. de  ne  me  point  livret  au  chagrin  , en 
chaffant  de  mon  efprit  tout  ce  qui  m’en 
pouvoit  caufer.  J’ai  employé  toutes  les 
forces  de  ma  raifon  à modérer  celle? 
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des  paflTions  dont  riinpctuofité  décon- 
certe fouvent  l’harmonie  des  corps  les 
mieux  compolés.  Il  elt  vrai  que  je  n’ai 
pas  toujours  été  aflez  philofophe  ni  alTez 
prévoyant  pour  ne  me  pas  trouver  quel- 
quefois dans  quelqu’une  des  fituations 
que  je  voulois  éviter  j mais  ç'a  été  rare- 
ment , & le  régime  de  la  bouche  qui  eft 
le  principal  qu’on  doit  obferver  , m’a 
garanti  de  toutes  les  fuites  fàcheufes 
qu’auroient  pu  avoir  mes  petites  irré- 
gularités. 

Il  eft  certain  que  les  paflîons  ont  moin;» 
d’empire  , Sc  caufent  moins  de  défordre 
dans  un  corps  réglé  par  la  diète  , que 
dans  un  autre  qui  donne  à fa  bouche 
tout  ce  qu’elle  delîre  : Galien  l’a  dit 
avant  moi.  Je  ne  manquerois  pas  d’auto- 
rités pour  foutenir  cette  opinion  ; mais 
je  ne  veux  alléguer  que  mon  expérience. 
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Il  m’a  été  impofl'ible  de  ne  pas  foufirit 
quelquefois  le  froid  & le  chaud , & de 
réfifter  vicforieufement  à tous  les  fujets 
de  chagrin  qui  ont  traverfé  ma  vie  ; 
cependant  cela  n’a  point  altéré  ma  fanté , 
& je  trouverois  beaucoup  de  témoins , 
que  bien  des  gens  ont  fuccombé  à de 
moindres  fatigues  du  corps  , & à de 
moindres  peines  d’efprit. 

Nous  eûmes  dans  notre  famille  un 
procès  de  conféquence  contre  des  par- 
ticuliers dont  le  crédit  prévalut  fur  notre 
bon  droit.  Un  de  mes  frétés  & quelques- 
uns  de  mes  parens  , qui  n’étant  jamais 
incommodés  des  débauches , en  faifoient 
fréquemment , ne  purent  réfifter  au  cha- 
grin que  leur  caufa  la  pene  de  ce  procès  : 
elle  fut  fuivie  de  celle  de  leur  vie.  Je 
ne  fus  pas  moins  fenfible  qu’eux  à l’in- 
juftice  qu’on  nous  rendit,  mais  je  n’en 
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mourus  pas  , & j’attribue  leur  perte  & 
mon  falut  à la  différente  manière  donc 
nous  vivions.  Je  fus  dédommagé  de  cette 
difgrace  par  la  confolation  d’avoir  pu 
m’empêcher  d’y  fuccomber  , & je  ne 
doutai  plus  que  les  paffions  ne  fuffent 
moins  violentes  dans  un  homme  fobre 
que  dans  un  qui  ne  l’eft  pas. 

Je  fis  à foixante-dix  ans  une  autre 
expérience  de  l’utilité  de  mon  régime. 
Une  affaire  preffante  m’ayant  obligé 
d’aller  à la  campagne  , les  chevaux  de 
mon  équipage  allèrent  plus  vite  que  je 
ne  voulois  j animés  par  les  coups  de 
fouet  , ils  prirent  le  frein  aux  dents  5 je 
verfai  &c  fus  traîné  affez  loin , avant 
qu’on  les  pût  arrêter.  On  me  tira  de 
mon  carroffe  la  tête  cafféc , un  bras  & 
une  jambe  démis  , enfin  dans  un  état 
pitoyable.  Dès  qu’on  m’eut  recondiût 
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chez  moi  , on  envoya  chercher  les 
médecins  , qui  ne  crurent  pas  que  je 
puffe  vivre  trois  jours  j cependant  ils 
rcfolurent  de  me  faire  faigner  , pour 
prévenir  la  fièvre  qui  fuit  ordinairement 
un  accident  femblable  à celui  qui  m’étoit 
arrivé.  J'étois  fi  certain  que  la  vie  réglée 
que  je  menois  depuis  long-tems  , m’avok 
empêché  de  contraéler  des  humeurs  dont 
je  duflé  craindre  le  mouvement  , que 
je  m’oppofai  à leur  ordonnance.  Je  me 
' fis  panfer  la  tête  , je  me  fis  remettre 
le  bras  & la  jambe , je  foufFris  qu’on 
me  frottât  de  quelques  huiles  fpécifiques 
pour  les  contufions  ; & fans  autres  re- 
medes  , je  fiis  bien-tôt  guéri,  au  grand 
étonnement  des  médecins  & de  tous 
ceux  qui  me  connoiflToient.  J’infere  de-Ià 
que  la  vie  réglée  efl:  un  excellent  pré- 
feryatif  contre  les  maux  qui  arrivent 
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naturellement , & que  la  débauche  pro- 
duit des  effets  contraires. 

Il  y a environ  quatre  âns  que  je 
fus  follicité  puilTamment  à faire  une 
clîofe  qui  penfa  me  coûter  cher.  Mes 
proches  que  j’aime  , & qui  ont  pour 
moi  unc'véritable  tendrefle  ; mes  amis 
pour  qui  j’ai  toujours  eu  de  la  com- 
plaifance  j enfin  les  médecins  qui  font 
ordinairement  les  oracles  de  la  fanté , 
fe  joignirent  tous  cnfemble  pour  me 
perfuader  que  je  mangeois  trop  peu  , 
que  la  nourriture  que  je  prenois  n’étoit 
pas  fuffffante  dans  un  âge  aufli  avancé 
qu’étoit  le  mien  , & que  je  ne  devois  pas 
feulement  foutenir  ma  vie  , mais  qu’il 
falloit  encore  en  augmenter  la  vigueur, 
en  mangeant  un  peu  plus  que  je  ne 
faifois.  J’eus  beau  leur  repréfenter  que  la 
nature  le  contente  de  peu  , que  ce  peu 


24  Conseils 
m’ayant  conlcrvé  depuis  fi  long-tems, 
cette  habitude  ctoit  paffée  chez  moi  en 
nature  j qu’il  étoit  plus  raifonnable  que 
la  chaleur  naturelle  diminuant  à pro- 
portion que  l’âge  augmente , je  dimi- 
nuafle  aufii  l’emploi  que  je  donnois  à 
mon  eftomac. 

Pour  donner  plus  de  force  à mon  opi- 
nion , je  leur  alléguois  le  proverbe  qui  dit  : 
Qui  mange  peu  , mange  beaucoup  , 
c’eft  - à - dire  , que  pour  avoir  befoin 
plus  long-tems  de  nourriture  , il  en  faut 
prendre  frugalement.  Je  leur  difois  aufli 
que  ce  qu’on  lailTe  du  repas  dont  on 
mangeroit  encore  , nous  fait  plus  de 
bien  que  ce  que  nous  avons  déjà  mangé. 
Tout  cela  ne  les  perfuada  pas.  Lafle  de  • 
leur  opiniâtreté  , je  fus  obligé  de  les 
fatisfaire.  Ainfi  ayant  accoutumé  de 
prendre  en  pain  , foupe , jaunes-d’œufs 

éc 
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&c  viandes , la  pefanteur  de  douze  onces  , 
j’augmentai  ce  poids  jufqu’à  quatorze  5 
& buvant  quatorze  onces  pcfant  de 
vin  , j’en  augmentai  la  dofe  jufqu’au 
poids  de  feize. 

CeW  augmentation  de  nourriture  me 
fut  fi  funefte  , que , de  fort  gai  que 
j’étois  , je  commençai  à devenir  trifte 
& de  mauvaife  humeur  ; tout  me  cha- 
grinoit , je  me  mettois  en  colcre  pour 
le  moindre  fujet , & l’on  ne  pouvoir 
vivre  avec  moi.  Au  bout  de  douze  jours 
j’eus  une  furieufe  colique  qui  me  dura 
vingt-quatre  heures  , à laquelle  luccéda 
une  fièvre  continue  qui  me  tourmenta 
trente  - cinq  jours  de  fuite  , & qui  dans‘ 
les  premiers  m’agita  fi  cruellement , qu’il 
me  fut  impofliblc  pendant  tout  ce  tems-là 
de  dormir  l’efpace  d’un  quart-d’ heure. 
Il  ne  faut  pas  demander  fi  l’on  defef- 
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pcra  de  ma  vie  , & fi  l’on  fe  repentit  v 
du  confeil  qu’on  m’avoit  donné  : on 
me  crut  plufieurs  fois  prêt  à rendre  l’amej 
cependant  je  me  tirai  d’alFaire  j quoique 
je  fufi'e  âgé  de  foixante-dix-huit  ans  , 

9 

& que  nous  fuflions  dans  un  hiver  plus 
rude  qu’il  n’a  coutume  de  l’être  dans 
notre  climat. 

Rien  ne  me  tira  de  ce  péril  , que 
le  régime  que  j’obfervois  depuis  long- 
tems.  Il  m’avoir  empêché  de  contraéler 
les  mauvaifes  humeurs  dont  font  acca- 
blées dans  leur  vieillefles  , les  perfonnes 
qui  n’ont  pas  la  précaution  de  fe  mé- 
nager quand  ils  font  jeunes.  Je  ne  me 
trouvai  point  le  vieux  levain  de  ces 
humeurs  , & n’ayant  à combattre  que 
les  nouvelles  engendrées  par  cette  petite 
augmentation  d’alimens  , je  réfiftai  8c 
furmontai  mon  mal  malgré  toute  fa 
violence. 
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On  peut  juger  par  cette  maladie  8c 
par  ma  convalefcenee  , ce  que  peuvent 
fur  nous  le  régime  qui  me  préferva  de 
la  mort  j & la  réplétion  qui  en  fi  peu 
de  jours  me  mit  à l’extrémité.  Il  eft 
probable  que  , l’ordre  étant  nécefiaire 
pour  la  confervation  de  l’Univers  , 6c 
notre  vie  corporelle  n’étant  autre  chofe 
qu’une  harmonie  , & une  parfaite  in- 
telligence entre  les  qualités  élémentaires 
I dont  nous  fommes  compofés  , nous  ne 
I pouvons  long-tems  exifter  en  menant 
i une  vie  déréglée , qui  ne  peut  engen- 
i drer  que  de  la  corruption. 

1 L’ordre  eft  fi  utile  qu’on  ne  fauroit 
||trop  l’obferver  en  toutes  chofes.  C’eft 
jpar  fon  moyen  que  nous  arrivons  à 
|la  perfeélion  des  arts  ; c’eft  lui  qui  nous 
jfecilite  l’acquifition  des  fciences.  Il  rend 
jlcs  armées  viélorieufes , il  entretient  la 
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police  dans  les  Villes  , & la  concorde 
dans  les  familles  , il  rend  les  états  do- 
rilTans  , enfin  il  cft  le  fouticn  & le 
confcrvateur  de  la  vie  civile  & natu- 
relle , & le  meilleur  rcmede  qu’on  puilfe 
apporter  à tous  les  maux  généraux  8c 
particuliers. 

Quand  un  médecin  défintérefTé  va 
voir  un  malade , qu’il  fc  fouvienne  de 
lui  recommander  la  diète  ; qu’il  ordonne 
fur  -tout  le  régime  au  convalcfcent.  Il  eft 
certain  que  , fi  tout  le  monde  vivoit 
réglémcnt  8c  frugalement  , il  y auroit  fi 
peu  d’infirmes  , qu'on  n’ auroit  prefque 
point  befoin  de  remèdes.  On  feroit  foi- 
méme  fon  médecin  , & l’on  feroit  con- 
vaincu qu’on  n’en  peut  avoir  un  meilleur. 
On  a beau  étudier  le  tempérament  d’un 
homme  5 chacun  , s’il  veut  s’y  appli- 
quer , connoîtra  toujours  mieux  le  fien 
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que  celui  d’un  autre  j chacun  fera  une 
infinité  d’expériences  qu’on  ne  peut  faire 
pour  lui , S:  jugera  mieux  que  perfonne 
de  la  force  de  fon  eftomac  , & des 
alimcns  qui  lui  conviennent.  Car  , en- 
core une  fois , il  cft  prefqu’impofilble 
de  bien  connoître  le  tempérament  d’au- 
trui J les  conftitutions  des  hommes  étant 
auffi  différentes  que  leurs  vifages. 

Qui  croiroit  que  le  vin  vieux  m’eft 
nuifiblc  , & que  le  nouveau  m’eft  falu- 
taire  ? que  des  chofes  que  l’on  croit 
échauffantes  , me  raffraîchiflent  & me 
fortifient?  Quel  médeçin  m’aoroit  fait 
remarquer  ces  effets  fi  peu  communs 
dans  la  plupart  des  corps , & fi  con- 
traires à l’opinion  vulgaire  , puifque 
j’ai  eu  tant  de  peine  à en  découvrir  les 
caufes  après  une  infinité  d’expériences  ? 

L’homme  ne  pouvant  donc  avoir  de 
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meilleur  médecin  qne  foi-même  , ni  de 
préfervatif  plus  fouverain  que  le  régime , 
chacun  devroit  fuivre  mon  exemple  , 
c’ert-à-dire , s’appliquer  à fe  connoître, 
& régler  fa  vie  au  niveau  de  la  raifon. 

Je  ne  difeonviens  pas  qu’un  médecin 
ne  foit  quelquefois  néccilaire.  Il  y a 
des  maux  dont  la  précaution  échappe 
à la  pirudence  humaine.  Il  arrive  des 
accidens  qu’on  ne  peut  éviter , & qui 
nous  accablent  de  telle  manière  , qu’ils 
ôtent  à notre  jugement  la  liberté  qu’il 
faut  qu’il  ait  pour  nous  foulager.  Alors 
c’eft  être  fou  que  de  fe  fier  entièrement 
à la  nature  : il  faut  lui  aider , il  faut 
avoir  recours  à quelqu’un. 

Si  la  préfencc  d’un  ami  qui  vient  voir 
un  malade  pour  lui  témoigner  la  parc 
qu’il  prend  à fon  mal. , le  confole  & 
le  réjouit  autant  qu’un  homme  qui 
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fouffre  en  eft  capable  j à plus  forte 
laifon  la  vifite  d’un  médecin  doit  être 
agréable  , étant  un  ami  dont  les  con- 
feils  & les  foins  nous  font  efpérer  le 
prompt  retour  de  notre  fanté.  Mais 
pour  entretenir  cette  fanté , il  ne  faut 
point  d’autres  fecours  que  la  vie  fobre 
& réglée.  C’eft  une  médecine  fpécifique 
Sc  naturelle  qui  conferve  l’homme , quel- 
que délicat  qu’il  foit*,  & le  fait  vivre 
jufqu’à  plus  de  cent  ans  , lui  épargne 
les  douleurs  d’une  dilTolution  forcée  , 
le  laide  mourir  doucement  quand  l’hu- 
mide radical  eft  confumé , qui  enfin  a 
les  propriétés  qu’on  s’imagine  dans  l’or 
potable  & dans  l’élixir  que  bien  des  gens 
cherchent  inutilement. 

Mais  malheureufement  la  plupart  des 
hommes  fe  laifTent  féduire  par  les 
charmes  de  la  volupté.  Ils  n’ont  pas 
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la  force  de  manquer  de  complaifancc 
pour  leurs  appétits  j convaincus  par  leurs 
préjugés  , qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher 
de  les  fatisfaire  fans  qu’il  en  coûte  trop 
à leurs  plaifirs , ils  fe  font  des  fyftcmes 
pour  fe  perfuader  qu’il  vaut  mieux  vivre 
dix  ans  de  moins , que  de  fe  contraindre 
&.  fe  priver  de  tout  ce  qui  s’offre  à leur 
convoitife. 

Hélas  l ils  ne  cônnoilTent  pas  le  prix 
de  dix  années  d’une  vie  faine  dans  un 
âge  où  l’homme  peut  jouir  de  toute  fa 
raifon  & profiter  de  toutes  fes  expérien- 
ces , dans  un  âge  où  l’homme  peut 
paroître  véritablement  homme  par  fa 
fageffe  & par  fa  conduite , enfin  dans 
un  tems  où  il  eft  en  état  de  recueillir 
les  fruits  de  fes  études  & de  fes  travaux. 

Pour  ne  parler  que  des  fciences  , il 
cft  certain  que  les  meilleurs  livres  que 
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nous  avons , ont  été  compofés  dans  ces 
dix  dernières  années  que  les  débauchés 
méprirent  j & que  les  efprits  fe  perfec- 
tionnant à mefure  que  les  corps  vieil- 
lilfent , les  fciences  & les  arts  auroient 
beaucoup  perdu  , fi  tous  les  grandsJ 
hommes  qui  en  'ont  fait  profelfion  , 
avoient  abrégé  leurs  jours  de  dix  ans: 
Pour  moi , je  juge  à propos  de  reculer 
autant  que  je  pourrai  le  terme  fatal  du 
tombeau.  Si  je  n'avois  pas  été  de  ce  fen- 
timent , je  n’aurois  pas  achevé  plufieurs 
ouvrages  qui  feront  plaifir  & feront 
utiles  à ma  poftérité. 

Les  gens  fenfuels  dilènt  encore  que 
la  vie  réglée  eft  impofiible  à pratiquer. 
Je  leur  réponds  à cela  , que  Galien , qui 
fut  un  fi  grand  homme  , la  choifit  pour 
lui  - même  , & la  confeilla  comme  la 
meilleure.  Platon,  Cicéron,  Ifocratc, 
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& quantité  d’hommes  illuftres  des  ficelés 
pafiés , l’embralVerent  ; & de  notre  tems 
le  pape  Paul  Farneze , le  cardinal  Bembe, 
& deux  de  noS  Doges,  Lando  & Donato, 
l’ont  pratiquée  & font  parvenus  à une 
extrême  vieilicfie.  J’en  pourrois  citer 
encore  d’autres  d’une  moindre  naifiancc, 
que  j’ai  connus  j mais  l’ayant  moi-même 
obfervée , je  ne  puis  , ce  me  fcmblc , al- 
léguer un  exemple  plus  convainquant, 
qu’elle  n’eft  pas  impraticable  , & que 
la  plus  grande  peine  qu’elle  fait , eft 
de  s’y  réfoudre  & de  la  commencer. 

On  m’objedera  que  Platon  , tout 
fobre  qu’il  étoit , n’a  pas  laific  de  dire 
qu’un  homme  dévoué  au  gouvernement 
de  fa  république  , a peine  à mener  une 
vie  parfaitement  réglée  , étant  fouvent 
obligé  , pour  le  fervice  de  l’état  , de 
s’expofer  aux  rigueurs  du  teras , aux 
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fatigues  des  voyages  , à manger  cc 
qu’on  trouve.  Cela'eft  vrai  ; mais  je 
foutiens  que  ce  ne  font  pas  des  chofes 
fufïlfantes  pour  faire  mourir , quand  celui 
qui  s’y  trouve  obligé , a coutume  de  man- 
ger frugalement.  Il  n’y  a point  d’homme, 
en  quelque  pafle  qu’il  foit , qui  ne  puilfc 
s’empêcher  de  trop  manger  , & qui  ne 
doive  fe  garantir  des  maux  que  caufe 
la  replétion.  Ceux  qui  font  chargés  de 
la  diredion  des  affaires  publiques , y 
font  meme  plus  obligés  que  les  autres» 
Où  il  n’y  va  point  de  la  gloire  de  leur 
patrie  , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  fa- 
crifier  j ils  doivent  fe  conferver  pour  la 
fervir  , & s’ils  fuivent  ma  méthode  , 
il  eft:  certain  qu’ils  fe  garantiroient  des 
maladies  que  le  chaud  , le  froid , la 
fatigue  leur  pourroient  caufer  , ou  que 
s’ils  en  font  incommodés  , ils  ne  le  le- 
tout  que  légèrement. 
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On  pourroit  m’objeder  encore  que 
tel  qui  fe  nourrit  comme  un  malade 
étant  fain  , doit  être  embarrairé  de  fa 
nourriture , lorfqu’il  lui  furvient  quelque 
maladie.  A cela  je  dirai , que  la  nature 
qui  conferve  tant  qu’elle  peut  tout  ce 
qui  a l’être  , nous  apprend  elle-même 
comment  nous  devons  nous  gouverner 
en  ces  tems-là.  Elle  commence  par  nous 
ôter  tout-à-fait  l’appétit , afin  que  nous 
mangions  très  - peu  ou  point  du  tout. 
Que  le  malade  air  été  jufqu’ alors  fobre 
ou  déréglé  , il  ne  doit  ufer  que  d’ali- 
mens  propres  à l’état  où  il  fe  trouve , 
comme  de  bouillons , de  gelée , de  cor- 
diaux , de  tifanes , &c.  I.orfque  fa  con- 
valefcence  lui  permet  une  nourriture 
plus  folide  , il  doit  en  prendre  encore 
moins  qu’il  n’avoit  coutume  avant  fa 
maladie , & malgré  fon  appétit , mé- 


POUR  VIVRE  LONG-TEMS.  57 
nager  les  forces  de  Ton  eftomac  jufqu’à 
fa  parfaite  guérifon.  S’il  faifoit  autre- 
ment , il  furchargeroit  la  nature  j 8c 
retomberoit  infailliblement  dans  le  pé- 
ril d’où  il  fort.  Mais  outre  cela  , je  ne 
crains  point  de  dire,  que  celui  qui  obfervc 
une  vie  frugale  & réglée  ne  fçauroit  être 
malade  , ou  ne  peut  le  devenir  que 
fort  rarement  , & pour  peu  de  tems. 
Cette  conduite  nous  préferve  des  hu- 
meurs qui  caufent  nos  infirmités  j elle 
nous  garantit  par  conféquent  des  maux 
qu’elles  engendrent  : le  défaut  de  la 
caufe  empêche  phyfiquement  la  pro- 
dudion  de  l’effet , & l’effet  ne  peut 
être  dangereux  , quand  la  caufe  eft 
foible  & légère. 

Puifque  la  fobriété  fert  de  frein  aux 
pa (fions , qu’elle  conferve  notre  fanté, 
qu’elle  eft  aufli  fainte  qu’utile  , ne 
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devroit-elle  pas  être  fuivie  & embraflec 
par  tous  les  hommes  ? L’amour-propre 
bien  entendu  nous  la  confeille  : elle  n’eft 
ni  impolTible  ni  difficile  , & la  manière 
dont  je  vis  n’en  doit  rebuter  perfonne  j 
car  je  ne  prétends  pas  perfuader  que 
tout  le  monde  foit  obligé  de  manger 
auffi  peu  que  moi , ou  fe  prive  de  bien 
des  clîofes  dont  je  n’ufe  point.  Je  mange 
très-peu  , parce  que  mon  eftomac  eft 
délicat,  & jem  abftiens  de  certains  mets, 
parce  qu’ils  me  font  contraires.  Ceux 
à qui  ils  ne  nuifent  pas , ne  font  point 
obligés  de  s’en  priver  : il  leur  eft;  per- 
mis de  s’en  fervir  , mais  ils  doivent 
s’abflcnir  de  manger  trop  de  ce  qui  leur 
eft  bon  , parce  qu’il  leur  divient  per- 
nicieux , quand  l’eftomac  furchargé  ne 
peut  le  digérer  facilement.  Enfin  celui 
à qui  rien  ne  fait  mal , n’a  pas  befoia 
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d’examiner  la  qujilicé  des  alimens  : il 
faut  feulement  qu’il  s’obferve  fur  la 
quantité  qu’il  en  prend. 

Il  eft  inutile  qu’on  me  dife  qu’il  fc 
trouve  des  gens  qui  , ne  fe  refufant 
rien  , vivent  cependant  fans  infirmités 
aufli  long  - tems  que  les  plus  fobres. 
Cela  eft  rare  , incertain  , dangereux  , Sc 
pour  ainfi  dire  miraculeux.  Les  exem- 
ples qu’on  en  a , ne  juftifient  point  la 
conduite  des  perfonnes  qui  comptent 
fur  un  pareil  bonheur  , & qui  font 
ordinairement  les  dupes  de  leur  bonne 
conftitution.  Il  eft  plus  sûr  qu’un  vieil- 
lard infirme  vive  long-tems  en  obfer- 
vant  un  bon  régime,  qu’un  jeune  homme 
vigoureux  & fain  qui  fait  toujours  bonne 
chere. 

Cependant  il  eft  certain  qu’un  bonne 
complexion  , entretenue  par  une  vie 
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réglée  , mènera  Ton  homme  plus  loin 
qu’une  autre  moins  forte  & ménagée 
avec  un  foin  égal.  Dieu  Se  la  nature 
peuvent  faire  des  corps  affez  robuftes , 
pour  être  à l’épreuve  de  tout  ce  qui  nous 
cft  contraire  , comme  j’ai  vu  à Venife 
le  procurateur  Thomas  Contarini  , Sc 
à Padoue  le  chevalier  Antonio  Capo- 
di-  Vaca  : mais  entre  mille  , à peine 
s’en  trouve  - t - il  un  comme  ceux  - là. 
Tous  les  autres  qui  voudront  vivre 
long-tems  & fainement  , mourir  fans 
agonie  Se  par  pure  dilfolution  , qui 
voudront  enfin  jouir  des  avantages  d’u- 
ne heureufe  vicillclfe  , n’en  viendront 
jamais  à bout  fans  la  fobriété. 

Elle  feule  entretient  le  tempérament 
fans  altération  j elle  n’engendre  que 
des  humeurs  douces  Sc  bénignes  , quj 
n’envoyant  point  de  vapeurs  au  cerveau, 

laifient 
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laiflcnt  à l’efprit  le  parfait  ufage  des 
organes  , & ne  l’empêchent  point  de 
s’élever  de  la  contemplation  des  mer- 
veilles de  l’univers,  à la  confidération  de 
la  puifTance  de  fon  Créateur.  L’homme 
ne  peut  profiter  du  plailir  infini  de  ces 
belles  réflexions , quand  fa  tête  eft  rem- 
plie des  vapeurs  du  vin  & des  viandes. 
Sont-elles  diflipées  ? il  comprend  aifé- 
inent , il  remarque  , il  difeerne  mille 
chofes  agréables  , qu’il  n’auroit  jamais 
ni  connues  , ni  comprifes  dans  un 
autre  état.  Il  peut  connoître  alors  la 
faufleté  des  plaifirs  que  la  volupté  pro- 
met , les  biens  réels  dont  la  vertu  nous 
comble , Sc  le  malheur  de  ceux  qu’une 
fatale  illufion  rend  idolâtres  de  leurs 
pafllons. 

Les  trois  plus  dangereufes  font  le 
plaifir  du  goût , la  recherche  des  hou- 
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neurs , la  polTelîion  des  riche/Ies.  Ces 
dcfirs  s’augmentent  avec  l’âge  dans  les 
vieillards  , qui  ayant  toujours  mené  une 
vie  déréglée  ont  lailTé  prendre  racine 
à leurs  palïîons  dans  la  jeunelTe  & dans 
l’âge  viril.  L’homme  fage  n’attend  pas 
fl  tard  à fe  corriger  : il  entreprend  de 
bonne  heure  une  guerre  contre  fes  paf- 
fions , dont  on  n’obtient  la  viéloire  qu’a- 
près  plufîeurs  combats  j & la  vertu  qu’il 
fait  triompher  , le  couronne  lui-même 
à Ton  tour  , en  lui  attirant  les  faveurs 
du  ciel  àc  l’cftime  de  tout  le  monde. 

Se  voit-il  prêt  de  payer  le  tribut  qu’il 
doit  à la  nature  1 Plein  de  reconnoiflance 
des  grâces  qu’il  a déjà  reçues  de  Dieu , 
il  en  cfpére  encore  de  fa  miféricordc  : 
il  n’eft  point  effrayé  des  fupplices  éter- 
nels que  méritent  ceux  qui  par  leurs 
débauches  attentent  fur  leur  propre  vie  3 
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il  meurt  fans  regret , parce  qu’il  ne  peut 
pas  toujours  vivre  j il  fe  fait  une  raifoii 
qui  adoucit  l’amertume  de  cette  fâcheufc 
nécedîté  ; enfin  il  quitte  le  monde  géné- 
reufement  , lorfqu’un  grand  nombre 
d’heureufes  années  l’ont  laiflé  jouir  afiez 
long-tems  de  fa  vertu  & de  fa  réputation, 
& qu’il  confidere  que  de  plufieurs  mil- 
liers d’hommes  , à peine  s’en  trouve-t-il 
un  feul , qui , vivant  autrement  qu’il  n’a 
fait  t refte  fi  long-tems  fur  la  terre. 

Il  fe  confole  d’autant  plus  aifément, 
que  cette  féparation  fe  fait  fans  violence, 
fans  douleur  , fans  fièvre  j il  finit  dou- 
cement à mefure  que  finit  l’humide 
radical  5 il  s’éteint  comme  une  lampe 
qui  n’a  plus  d'huile  5 & fans  délire  Sc 
fans  convulfions , il  pafle  de  cette  vie 
périlTablc  , à celle  dont  l’éternelle  féli- 
cité eft  la  récoiïipenfe  des  gens  de  bien. 

Dx 
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O fainte  & heureufe  vie  réglée  , que 
tu  es  digne  d’eftime  , & que  tu  mérites 
d’être  préférée  à celle  qui  t’eft  contraire  l 
Il  ne  faut  que  réfléchir  aux  difFérens 
effets  de  l’une  & de  l’autre  pour  con- 
noître  quels  font  tes  avantages  , quoi- 
qu’il femble  que  ton  nom  feul  devroit 
fuffire  pour  t’attirer  la  préférence  que 
tu  mérites.  Les  fyllabes  qui  compofent 
vie  réglée  , fobriété  , n’ont  - elles  pas 
une  fignification  & un  fon  plus  agréables 
que  gourmaniife  & crapule  ? J ’y  trouve 
autant  de  différence  , qu’entre  le  nom 
à' Ange  & celui  de  Diable. 

J’ai  expliqué  les  raifons  qui  me  firent 
quitter  la  débauche  & qui  me  détermi- 
nèrent à la  fobriété  : j’ai  dit  la  manière 
dont  je  la  pratique  , l’avantage  que  j’en 
retire  , & l’utilité  qu’elle  apporte  à tous 
ceux  qui  en  font  profeffion.  Je  veux 
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parler  préfentemcnt  aux  perfonncs  qui 
s’imaginent  qu’il  n’eft  point  avantageux 
de  parvenir  à la  vieillefle  , parce  qu’elles 
croyent  que  pafle  foixante-dix  ans  la 
vie  n’eft  que  langueur , infirmité , mi- 
sère. Je  commence  par  les  alTurer  qu’ils 
fe  trompent , & que  je  trouve  l’âge  où 
je  fuis , quoique  bien  plus  avancé  , le 
plus  agréable  & le  plus  beau  de  ma  vie. 

Pour  f(^avoir  fi  j’ai  raifon  , il  faut 
examiner  comment  j’emploie  le  tems, 
quels  font  mes  plaifirs  & mes  occupa- 
tions ordinaires  , & en  prendre  à té- 
moin tous  ceux  qui  me  connoiflent.  Ils 
certifieront  unanimement , que  la  vie 
que  je  mene  n’eft  pas  une  vie  morte 
ou  languiftante  , mais  une  vie  auffi 
he'ureufe  qu’on  la  puilfe  fouhaiter  en 
ce  monde. 

Ils  diront  que  ma  vigueur  eft  encore 
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afTez  grande  à quatre -vingt- trois  ans 
pour  monter  feul  à cheval  fans  avantage  j 
que  non-feulement  je(icfpends  hardiment 
un  efcalier , mais  encore  une  montagne 
toute  entière  de  mon  pied  ; que  je  fuis 
toujours  gai , toujours  content , toujours 
de  belle  humeur , nourrilfant  intérieure- 
ment une  heureufe  paix,  dont  la  douceur 
& la  férénité  paroilfent  en  tout  tems 
fur  mon  vifage. 

Ils  fçavent  outre'  cela  qu’il  ne  tient 
qu’à  moi  de  palTer  fort  agréablement 
le  tems  , n’ayant  rien  qui  m’empêche 
de  goûter  tous  les  plailirs  d’une  hon- 
nête fociété  avec  plufieurs  perfonnes 
d’cfprit  & de  mérite.  Quand  je  veux 
être  fans  compagnie  , je  lis  de  bons 
livres  que  je  quitte  quelquefois  pour 
écrire  , cherchant  toujours  l’occafion 
d’être  utile  au  public  , & de  rendre 
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fcrvice  au  particulier  autant  qu'il  m'cft 
poflTible.  Je  fais  tout  cela  fans  peine , 
& dans  les  tems  qne  je  deftine  à ces 
occupations. 

Je  loge  dans  une  maifon  , qui,  outre 
qu’elle  eft  bâtie  dans  le  plus  beau  quar- 
tier de  Padoue  , peut  être  confidéréc 
comme  une  des  plus  commodes  de  cette 
ville.  Je  m’y  fuis  fait  des  appartemens 
pour  l’hiver  & pour  l’été  : ils  me  fervent 
d’afyle  contre  le  grand  chaud  & contre 
le  grand  froid.  Je  me  promene  dans 
mes  jardins  , le  long  de  mes  canaux 
8c  de  mes  efpaliers , où  je  trouve  toujours 
quelque  petite  chofe  à faire  qui  m’oc- 
cupe 8c  me  divertit. 

Je  palfe  les  mois  d’ Avril,  de  Mai , de 
Septembre  8c  d’Odobre  à ma  maifon 
de  Campagne.  Elle  eft  dans  la  plus 
belle  fuuation  qu’on  C:  puiffe  imaginerj 


48  Conseils 
l'air  y cft  bon  , les  avenues  en  font 
belles  , les  jardins  magnifiques , les  eaux 
claires  & abondantes  , & cette  demeure 
peut  pafier  pour  un  féjour  charmant. 
Quand  j’y  fuis  , je  prends  quelquefois 
le  divertillement  de  la  chalTe , mais  d’une 
chalTe  qui  convient  à mon  âge  , comme 
celle  du  chien  couchant  & des  ballets, 

Je  vais  quelquefois  me  promener  de 
mon  pied  à mon  village  , dont  toutes 
les  rues  aboutilTeht  à une  grande  place  , 
au  milieu  de  laquelle  efl:  une  églife  aflez 
propre,  & affez  fpacieufe  pour  l’étendue 
de  la  paroilTe. 

Ce  village  eft  traverfé  d’une  petite  | 
rivière  , & fon  territoire  eft  embelli  de  ' 
tous  côtés , de  champs  fertiles  & très-  ; 
bien  cultivés  , y ayant  à prefent  un  1 
nombre  confidérable  d’habitans.  Cela  î 
n’étoit  pas  ainfi  autrefois  j c’étoit  un 

lieu 
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lieu  marécageux  , où  l’on  refpirort  un 
air  fi  mauvais , que  ce  féjour  croit  moins 
propre  aux  hommes  qu’aux  grenouilles 
& aux  crapaux.  Je  m’avifai  d’en  fai- 
gner  le  terrein  , enforte  qu’étant  def- 
féché  , & l’air  y étant  devenu  meilleur» 
il  s’y  eft  établi  pluficurs  familles  qui 
*y  ont  fort  peuplé  ce  lieu , où  je  puis 
dire  que  j’ai  donné  au  Seigneur  un 
temple  , des  autels  des  cœurs  pour 
l’adorer  : Réflexion  qui  me  fait  un 
extrême  plailir  toutes  les  fois  que  j’y 
penfe. 

Je  vais  quelquefois  rendre  vifite  à 
mes  amis  dans  les  villes  voilines  : ils 
me  procurent  la  connoiflance  des  ha- 
biles gens  qui  s’y  trouvent.  Je  m’en- 
tretiens avec  eux  d’architedure  , de 
peinture  , de  fculpture  , de  mathémati- 
que, d’agriculture.  Ce  font  des  fcicnces 
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pour  lefquelles  j’ai  eu  toute  ma  vie 
une  inclination  d’autant  plus  facile  à 
contenter  , qu’elles  font  fort  en  règne 
dans  mon  lîccle. 

Je  vois  avec  curiofîté  les  ouvrages 
nouveaux  5 je  me  fais  un  nouveau  plai- 
lir  de  revoir  ceux  que  j’ai  déjà  vus  , 

& j’apprends  toujours  quelque  chofe^ 
que  je  fuis  bien  aife  de  favoir. 

Je  vifite  les  éndees  publics  , les 
palais  , les  jardins  , les  antiquités , les 
places  , les  églifes  , les  fortifications  , 
n’oubliant  aucun  endroit  où  je  puilfe 
contenter  ma  curiofité  , ou  acquérir 
quelque  nouvelle  connoillance. 

Ce  qui  me  charme  le  plus  dans  mes 
petits  voyages , ce  font  les  diverfes  perf- 
pedives  des  lieux  par  où  je  palTe.  Les 
plaines , les  montagnes , les  ruilfeaux  , 
les  châteaux , les  villages , font  autant 
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d’ôbjcrs  qui  s’ofFrcnt  agréablement  à 
mes  yeux  : tous  ces  différents  points 
de  vue  m’enchantent. 

Enfin  les  plaifirs  que  je  prends  ne 
font  point  imparfaits  par  la  foiblefle 
des  organes.  Je  vois  & j’entends  aufîl 
bien  que  j’aye  jamais  fait  : tous  mes 
fens  font  aufTi  libres , & auffi  complets 
qu’ils  ayent  jamais  été  , particulièrement 
le  goût  que  j'ai  meilleur  avec  le  peu 
que  je  mange  à préfent  , que  je  ne 
l’avois  lorfque  j’étois  cfclave  des  vo- 
luptés de  la  table. 

Le  changement  de  lit  ne  m’empêche 
point  de  dormir  j je  dors  par  - tout 
tranquillement , & , fi  je  rêve  , je  ne 
fais  que  des  fonges  agréables. 

Je  vois  avec  une  extrême  fatisfaélion 
la  fin  d’un  travail  fi  important  à cet 
État , qui  a rendu  fertiles  tant  de  lieux 

E 1 


Conseils 

Jufqu’alors  incultes  & inutiles  : chofc 
que  je  n’efpérois  point  devoir  achevée, 
rçaehant  combien  les  Républiques  ont 
de  peine  à commencer  & à continuer 
des  entreprifes  d’une  fi  grande  dépenfe, 
êc  fi  difficiles  à exécuter.  J’ai  été  fur 
les  lieux  pendant  deux  mois  avec  les 
CommilTaires  qui  ont  eu  l’infpeéliion 
de  ces  travaux  , & cela  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’Été  : cepen- 
dant , grâce  au  régime  , mon  unique 
préfervatif , le  mauvais  ais  des  marais , 
ni  la  fatigue  ne  m’ont  point  incommodé., 
■\^oilà  quelles  font  les  occupations  fie 
les  plaifirs  de  ma  vieillelîe  , qui  eft , 
Dieu  merci , délivrée  des  troubles  de 
l’ame  , fie  des  infirmités  du  corps  , dont 
font  accablés  tant  de  pauvres  vieillards 
caterreux  fie  caducs , fie  tant  de  jeunes 
gens  qui  font  pitié. 
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S’il  m’eft  permis  de  citer  des  baga- 
telles en  traitant  un  fujet  comme  ce- 
lui-ci , je  dirai  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  la  vie  fobre  m’a  confcrvé  afiez 
de  liberté  d’cfprit , Sc  aifez  de  gaité  , 
pour  compofer  une  Pièce  de  théâtre , 
qui  , fans  choquer  les  bonnes  moeurs , 
ell  fort  diverrilfante.  La  Comédie  ell 
ordinairement  un  fruit  du  jeime  âge, 
comme  la  Tragédie  en  eft  un  de  la 
vieillefl'e  ; celle-ci  ayant  plus  de  rappoçt 
par  Ton  férieux  à l’âge  mûr , & l’autre 
étant  par  fon  enjouement  plus  conforme 
à l’adolefcence.  Si  l’Antiquité  a donné 
tant  de  louanges , 8c  tant  admiré  un 
Poète  Grec  (i)  , pour  avoir  à foixante- 
treize  ans  compofé  une  Tragédie,  qui 
efi:  un  poème  grave  & férieux  ; fuis-je 
moins  digne  d’admiration,  8c  doit- on 
(i)  Sophocle, 
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me  trouver  moins  heureux  d’avoir  com- 
pofé  une  Comédie , qui  cft  une  pièce 
rejouiflante , ayant  dix  ans  plus  que 
n’avoit  cet  auteur  ? Je  fuis  certain  qu’a- 
vec les  dix  années  qu’il  avoit  de  moins  , 
il  n’étoit  ni  en  meilleure  fanté  , ni  de 
meilleure  humeur  que  moi. 

Enfin  , pour  comble  de  bonheur , je 
me  vois  , pour  ainfî  dire  , immortalifer 
& renaître  par  le  grand  nombre  de 
mes  defeendans.  Je  n’en  trouve  pas  feu^ 
lement  deux  ou. trois,  quand  je  rentre 
cher  moi  j cela  va  jufqu’à  onze  petits 
fils  , dont  l’aîné  cft  âgé  de  dix  - huit 
ans  , & le  plus  jeune  de  deux  , tous 
enfans  d’un  meme  pere  & d’une  même 
mere  , tous  fains  , tous  bien  faits  Sc 
d’une  belle  cfpérance.  Je  m'amufe  à 
badiner  avec  les  cadets  , les  enfans  de- 
puis trois  jufqu’à'cinq  ans  étant  ordi- 
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nairement  de  petits  bouffons  aflez  diver- 
tillants.  Ceux  qui  font  plus  âgés  me 
tiennent  meilleure  compagnie  j je  les 
fais  fouvent  chanter  Sc  jouer  des  inf- 
trumens  j je  me  mêle  quelquefois  dans 
leurs  concerts  , & j’ofe  dire  que  je 
chante , & que  je  fouriens  ma  voix  mieux 
que  je  n’ai  jamais  fait. 

Cela  s’appelle-t-il  une  vieillefie  in- 
commode 6c  caduque  , comme  difent 
ceux  qui  prétendent  qu’on  ne  vit  plus 
qu’à  demi  apres  70  ans  ? Ils  me  croiront, 
s’ils  veulent  j mais  en  vérité  je  ne  chan- 
gerois  pas  d’âge  & de  vie  contre  la  plus 
florillante  jeunelTe  qui  ne  refufe  rien  à 
fes  feus  , étant  sûr  qu’elle  eft  fujette  à 
une  infînit;  de  maux  qui  lui  peuvent 
caufer  la  mort. 

3e  me  fouviens  de  toutes  les  folies 
que  je  faifois  dans  ma  jeuneife , j’en 
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connois  parfaitement  le  danger  & l’im- 
prudence. Je  fais  avec  quelle  rapidité 
les  jeunes  gens  font  entraînés  par  leurs 
pafTions  , & combien  ils  préfument  de 
leurs  forces.  Il  femble  qu’ils  ayent  de 
bons  garants  de  la  durée  de  leur  vie  • 
ils  s’expofent  témérairement  à la  per- 
dre , comme  fi  elle  leur  étoit  à charge  î 
ils  donnent  tête  baillée  dans  tout  ce 
que  la  concupifccnce  leur  infpire  j il 
faut  qu’ils  fe  contentent  , à quelque 
prix  que  ce  foit  , fans  s’appercevoir 
qu’ils  groffiilent  continuellement  un  le- 
vain d’infirmités  qui  leur  doit  faire  des 
jours  malheureux  , & avancer  l’heure  • 
de  leur  mort. 

De  ces  deux  chofes  , l’une  eft  cruelle  , 
l’autre  eft  horrible  & infupportable  à 
tous  les  hommes  fenfucls , particulière- 
ment aux  jeunes  gens  qui  penfent  avoir 
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plus  de  droit  à la  vie  que  les  autres, 
& aux  libertins  qui  ne  font  point  aflez 
aveuglés  pour  fe  flatter  que  Dieu  lailTera 
le  vice  impuni. 

Pour  moi  , grâce  au  ciel  , je  me 
trouve  exempt  des  juftes  frayeurs  qui 
doivent  les  allarmer  , lorfqu’ils  font 
capables  de  réflexion.  En  premier  lieu  , 
je  fuis  aifuré  que  je  ne  tomberai  point 
malade  , parce  que  j’ai  foin  de  pré- 
venir les  infirmités  par  la  diète.  Secon- 
dement , l’âgc  qui  m'approche  de  la 
mort , m’apprend  à me  réfoudre  fans 
peine  à une  chofe  inévitable  , de  laquelle 
il  n’y  a jamais  eu  d’homme  qui  ait 
pu  fe  garantir.  C’eft  une  folie  de  craindre 
ce  qu’on  ne  peut  éviter  ; mais  j’efpére, 
lorfque  j’en  ferai  là  , que  les  mérites 
de  Jefus-Chrift  ne  me  feront  pas  inu- 
tiles 3 & cependant  fi  je  conviens  que 
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je  dois  mourir , je  ne  laifTe  pas  d’être 
pcrfuadé  que  ce  ne  fera  de  long-tems  , 
étant  certain  que  cet  anéantiffement  ne 
fauroit  arriver  que  par  la  confomma- 
tion  de  l’humide  radical  ufc  par  la 
vieillclfe. 

La  vie  réglée  que  j’obfcrve  ne  lailTc 
à la'  mort  que  cet  unique  moyen  de 
me  détruire.  Les  humeurs  de  mon  corps 
ne  peuvent  me  faire  plus  de  mal  , que 
m’en  firent  les  qualités  élémentaires  qui 
régnoient  dans  la  nature  lors  de  ma 
naifiance.  Je  ne  fuis  pas  allez  ftupide 
pour  ne  pas  comprendre  qu’ayant  eu 
un  commencement , je  dois  avoir  une 
fin  5 mais  puifqu’il  faut  mourir  , la  mort 
la  moins  terrible  cil  fans  doute  celle 
qui  arrive  par  la  difiblution  naturelle 
des  parties  qui  nous  compofent.  La  na- 
ture ayant  clie-même  formé  les  nœuds 
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de  notre  vie , peut  aufll  les  délier  avec 
moins  de  peine,  5c  attendre  plus  tard 
à faire  cet  office  , que  les  maladies  qui 
les  rompent  avec  violence  , 5c  qui  ne 
peuvent  nous  arriver  que  par  des  caufes 
étrangères  , puifque  rien  n’efl:  plus  con- 
traire à la  nature  que  ce  qui  contribue 
à nous  détruire. 

Lorfqu’on  approche  de  fa  fin  , oti 
fent  peu  à peu  diminuer  fes  forces  ; 
les  organes  5c  toutes  nos  facultés  s’afFoi- 
bliffent.  On  ne  fçauroit  plus  marcher, 
on  a peine  à parler  ; le  jugement  5C 
la  mémoire  baiffent,  on  devient  aveugle, 
fburd  , voûté  , enfin  on  voit  que  la 
machine  s’ufe  par -tout.  Dieu  merci, 
je  ne  fuis  pas  encore  en  cet  état  : je 
dois  me  flatter  au  contraire  que  mon 
ame  fe  trouve  fi  bien  dans  mon  corps , 
où  elle  ne  rencontre  que  paix  , union 
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îc  concorde  ( malgré  les  qualités  diffé- 
rentes des  humeurs  qui  nous  compofent, 
& les  diverfes  inclinations  que  produifent 
les  Icns  ) , qu’elle  ne  voudra  pas  fi- tôt 
s’en  réparer  , & qu’il  fera  befoin  de 
beaucoup  de  tems  pour  l’y  réfoudre. 

Enfin  je  fuis  afiuré  que  j’ai  encore 
plufieurs  années  à vivre  en  fanté  , & 
que  je  jouirai  long-tems  de  la  douceur 
d’être  au  monde  , qui  certainement  efl 
bien  agréable  , lorfqu’on  en  fait  pro- 
fiter. J’efpére  'd’en  trouver  encore  plus 
dans  l’autre  vie  , & j’aurai  toutes  ces 
obligations  aux  vertus  du  régime , à 
qui  je  dois  la  victoire  que  j’ai  rrmponcc 
fur  mes  paffions.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  puiffe  efpérer  le  meme  bonheur , s’il 
veut  vivre  comme  j’ai  vécu. 

I.a  vie  fobre  étant  donc  fi  heureufe  , 
fon  nom  fi  beau , fa  pofTcflion  fi  utile  j 
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il  ne  me  refte  plus  , après  tout  ce  que  j’ai 
dit , que  de  conjurer  tous  les  hommes  , 
pour  l’amour  d’eux  mêmes , de  mettre 
à profit  un  tréfor  de  vie  , qui  étant  ici- 
bas  le  plus  précieux  de  tous  les  biens , 
mérite  qu’on  le  cherche  quand  on  ne  l’a 
pas , & qu’on  le  conlerve  quand  on  l’a. 

C’eft  cette  divine  Sobriété  , toujours 
agréable  à DieUj  toujours  amie  de  la 
nature.  Elle  eft  fille  de  la  raifon  , focur 
de  toutes  les  vertus , compagne  de  la 
tempérance , toujours  gaie  , toujours 
modefte  , toujours  fage  & réglée  dans 
fes  opérations.  Elle  eft  la  racine  de  la 
vie  , de  la  joie  , de  la  fanté , de  l’in- 
duftrie , & de  tour  ce  qui  eft  digne  de 
l’occupation  d’un  efprit  bien  fait.  Elle  a 
pour  appui  les  loix  naturelles  8c  divines. 
Lorfqu’elle  régne  , la  réplétion  , les 
défordres , les  mauvaifes  habitudes , les 
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humeurs  fupcrflucs  , les  indigeftions  , les 
fièvres,  les  douleurs,  les  apprchenfions 
de  la  mort , ne  mêlent  point  de  dégoût 
ni  d'amertume  à nos  plaifirs. 

Sa  félicité  nous  invite  à l’acquérir  » 
fa  beauté  nous  y doit  engager.  Elle  nous 
offre  la  durée  de  notre  être  mortel  ; elle 
eft  la  fidelle  gardienne  de  la  vie  de 
l’homme  riche  ou  pauvre  , vieux  ou 
jeune  , de  quelque  fexe  qu’il  puifle  être. 
Elle  apprend  au  riche  à ne  point  abufer 
de  fon  opulence,  au  pauvre  à fouffrir 
patiemment  les  incommodités  de  la 
pauvreté , à l’homme  la  fagclle , à la 
femme  la  chafteté  , aux  vieillards  le 
fecret  d’éloigner  la  mort  , aux  jeunes 
gens  le  moyen  de  jouir  long-tems  de 
la  vie.  Elle  décraffe  la  rouille  des  fens  , 
rend  le  corps  vigoureux  , l’efprit  net, 
l’ame  belle , la  mémoire  heureufe , les 
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mouvcraens  libres  , les  adions  juftes. 
C’cft  par  clic  que  l’cfprit  j fe  dégageant 
de  la  matière  , jouit  d’une  plus  grande 
liberté  , & que  le  f'ang  coule  doucement 
dans  les  veines  , fans  rencontrer  d’obf- 
tacle  à fa  circulation.  C’eft  par  elle 
enfin  que  toutes  les  puifiances  du  corps 
& de  l’ame  s’entretiennent  dans  une 
parfaite  union  , que  rien  ne  peut  dé- 
concerter que  fon  contraire. 

O fainte  & falutaire  Sobriété  l puiffant 
fccours  de  la  nature  ! nourrice  de  la  vie  ! 
véritable  médecine  .du  corps  & de  l’ame  1 
Combien  1 bommc  doit-il  te  donner  de 
louanges  , & fentir  de  rcconnoilfance 
de  tes  bienfaits , puifque  tu  lui  fournis  des 
moyens  de  gagner  le  ciel , & de  con- 
fcrver  fur  la  terre  fa  vie  & fa  fanté  l 
Mais  n’ayant  pas  dellein  de  faire  un 
plus  long  panégyrique  de  cette  vertu  , 
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je  finis  & veux  encore  être  fobrc  fur 
cette  matière  , non  pas  parce  que  j’en 
ai  aflez  dit , mais  afin  d’en  dire  une 
autre  fois  davantage. 


SECOND 
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SECOND  DISCOURS. 

De  la  maniéré  de  corriger  un  mauvcAs 
Tempérament, 

Plusieurs  perfoniies  dont  la  foiblc 
coiiftitution  a befoin  d’un  grand  mé- 
nagement , s’étant  bien  trouvées  de 
ce  que  j’ai  écrit  touchant  la  Sobriété  ; 
l’expérience  quelles  ont  fait  de  l’utilité 
de  mes  confeiîs , & la  reconnoilTancc 
qu’elles  en  ont,  m’encouragent  à re- 
prendre la  plume , pour  per fuader  ceux 
que  les 'excès  n’incommodent  point  , 
qu’ils  ont  tort  de  fe  confier  en  la  force 
de  leur  tempérament. 

Quelque  bien  compofé  qu’il  foit , il 
ne  tient  bon  que  jufqu’à  un  certain 

F 
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âge  : ces  gens-là  ordinairement  n’ont 
pas  atteint  foixante  ans  , qu’ils  tom- 
bent tout-à-coup  , & fe  Tentent  acca- 
bles de  diverTes  maladies.  Les  uns  de- 
viennent goutteux  , hydropiques  , ca- 
terreux  : les  autres  font  fujets  aux  coli- 
ques, à la  pierre,  aux  hcmorrhoides ^ 
enfin  à une  infinité  de  maux  qui  ne  leur 
arrivèroient  point,  s’ils  avoient  eu  la  pré* 
caution  de  Te  conferver  dans  leur  jeu- 
nefTe.  S’ils  meurent  infirmes  à quatre- 
vingt  ans  J ils  auroient  vécu  Tains  jufqu’à 
cent,  & auroient  fourni  la  carrière  que 
la  nature  a ouverte  à tous  les  hommes. 

Il  cft  croyable  que  cette  mere  com- 
mune Touhaite  que  tous  Tes  enfans  vivent 
du  moins  un  Titcle  entier  ; & puiTque  plu- 
Tieurs  d’entr’eux  ont  été  juTques-là,  pour, 
quoi  les  autres  ne  T:roient-il  pas  en  droit 
d’cTpérer  le  meme  avantage  \ 
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Je  ne  difeonviens  pas  que  nous  ne 
Toyons  fujets  aux  influences  des  aftrcs 
qui  préfldent  à notre  naiflancc.  Leurs 
afpeds  bons  ou  mauvais  afFoibliflent 
les  reflbrts  de  notre  vie  j mais  l’homme 
étant  doué  de  jugement  & de  raifon  , 
doit  réparer , par  une  fage  conduite , le 
tort  que  lui  fait  Ton  étoile  j il  peut 
prolonger  fes  jours  par  le  moyen  de 
la  fobriété  , auffi  long  - tems  que  s’il 
étoit  né  fort  robufte  & fort  vigoureux. 
La  prudence  prévient  & corrige  la  mali- 
gnité des  plailettes  j elles  nous  donnent 
de  certaines  inclinations  j elles  nous 
portent  à certaines  chofes  , mais  clics 
ne  nous  y forcent  pas  ; nous  pouvons 
leur  réfifter  , & c’eft  en  ce  fcns-là  que 
le  fage  cfl:  au-dclfus  des  aflres. 

Je  fuis  né  fort  bilieux,  & par  con- 
féquent  fort  prompt  5 je  m’emportois 

fi 
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autrefois  pour  le  moindre  fujet  , je 
brufquois  tout  le  monde  , & j’étois  fi 
infupportablc , que  beaucoup  d’honnêtes 
gens  evitoient  de  me  fréquenter.  Je  ra’ap- 
per^us  du  tort  que  je  me  faifois  ; je 
connus  que  la  colere  efl:  une  véritable 
folie  , qu’elle  nous  trouble  le  jugement, 
qu’elle  nous  emporte  hors  de  nous-même, 

& que  la  feule  différence  entre  un  homme 
qu’elle  polTéde  & un  fou  furieux  , eft 
que  celui-ci  a perdu  l’efprit  pour  tou- 
jours , & que  l’autre  ne  le  perd  que 
par  intervalles.  La  vie  fobre  m’a  guéri 
de  cette  frénéfie  •,  par  fon  fecours  je  ^ 
luis  devenu  fi  modéré  & tellement  maître 
de  cette  pafiîon  , qu’on  ne  s’apperçoit 
plus  qu’elle  foit  née  avec  moi. 

On  peut  de  même , avec  la  raifon  & 
la  vie  réglée  , corriger  un  mauvais  tem- 
pérament , & malgré  la  délicateffe  de  fa 
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complexion , vivre  long-tems  en  bonne 
fanté.  Je  ne pouvois  paifer  quarante  ans, 
li  j’avois  fuivi  toutes  mes  inclinations  j 
cependant  me  voici  dans  ma  quatre-vingt- 
fixiéme  année.  Si  les  longues  & dange- 
reufes  maladies  que  j’ai  eues  dans  ma 
jeunefle  n’avoient  pas  confumé  beau- 
coup de  l’humide  radical , dont  la  perte 
cft  irréparable  , je  ferois  aflurc  d’achever 
le  fiéclc  de  ma  vie  ; mais  fi  je  ne  m’cn 
flatte  pas  tout-à-fait , je  trouve  que  c’eft 
toujours  beaucoup  d’avoirvécu  quarante- 
fiix  ans  plus  que  je  ne  devois  efpérer  de 
vivre  ; & que  dans  ma  vieillefle  ma 
conftitution  foit  encore  fi  parfaite  , que 
non  feulement  mes  dents  , ma  voix  , 
ma  mémoire  & mon  cœur , foient  à 
prefent  ce  qu’ils  étoient  dans  les  plus 
belles  années  de  mon  adolefcencc  , mais 
encore  que  mon  jugement  n’ait  rien 

! perdu  de  fa  netteté  ni  de  fa  force, 

1 
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Je  fuis  peifuadé  que  cela  vient  de  la 
diminution  que  je  fais  des  alimens  à 
mefure  que  je  vieillis.  L’cxpciiencc  que 
les  enfans  ont  plus  d’appétit  Se  relfentcnt 
plus  fouvent  la  faim  que  les  hommes 
formes,  nous  doit  faire  comprendre,  que 
dans  une  âge  avancé  nous  avons  moins 
befoin  de  nourriture  que  dans  le  com- 
mencement de  notre  vie.  Un  homme 
extrêmement  vieux  ne  fauroit  quah 
plus  manger , parce  qu'il  ne  peut  guère 
digérer  ; peu  de  nourriture  lui  fulîit  , 
un  jaune  d’auf  le  ra/Talîe.  Je  me  régle- 
rai fur  cela  à la  fin  de  mes  jours  , 
cfpérant  par  cette  conduite  de  mourir 
fans  violence  ni  douleur  , & ne  doutant 
point  que  ceux  qui  m’imiteront  ne  finif- 
fent  par  une  mort  aufli  douce  , puifque 
nous  fommes  tous  d’une  meme  cfpèce , 
& compofés  les  uns  comme  les  autres. 
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Rien  n’étant  donc  plus  avantageux  à 
l’homme  fur  la  terre  que  d’y  refter  long- 
tems  , il  eft  obligé  de  conferver  fa  fanté 
autant  qu’il  lui  eft  poflible , & c’eft  ce 
qu’il  ne  peut  faire  que  par  la  fobriété. 
Véritablement  il  y a des  gens  qui  boi- 
vent & mangent  beaucoup  , & qui  ne 
lailTcnt  pas  de  vivre  un  fiécle  : lelir 
exemple  fait  que  d’autres  fe  flattent  d’al- 
ler aufli  loin  qu’eux  , fans  avoir  befoin 
de  fe  contraindre.  Ils  ont  tort , par 
deux  raifons.  La  première , c’eft  qu’entre 
mille  à peine  s’en  trouve-t-il  un  d’une 
fi  bonne  conftitution.  La  féconde  , c’eft 
qu’ordinairement  la  vie  de  ces  gcns-là 
fe  termine  par  des  maladies  qui  les  font 
beaucoup  foulFrir  en  mourant  j ce  qui 
n’arrivera  point  à ceux  qui  fe  gouver- 
neront comme  je  fais.  On  rifque  de  ne 
pas  atteindre  cinquante  ans , pour  n’ofer 
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entreprendre  une  vie  réglée  , qui  n cft 
point  impoffible  , puifquc  je  la  pratique, 
que  bien  des  gens  l'ont  obfervée  & l’ob- 
fervent  aûuellement  j & l’on  ell  infen- 
fiblcment  homicide  de  foi-méme  , parce 
qu’on  ne  peut  fe  mettre  dans  l’elpnt , 
que  malgré  le  faux  attrait  de  la  volupté  , 
l’homme  fage  ne  doit  point  trouver 
difficile  l’exécution  de  ce  que  la  raifon 
lui  conleille. 

Elle  nous  dira  , fi  nous  l’écoutons  , 
qu’un  bon  régime  eft  nécellaire  pour 
vivre  long-tems  , & qu’il  confifte  en 
deux  chofes  , la  qualité  6c  la  quantité. 
La  qualité  , à ne  point  ufer  d alimens 
contraires  à notre  eftomac.  La  quantité , 
à n’en  pas  prendre  plus  qu’il  en  faut 
pour  une  facile  digeltion.  ^ 

Notre  expérience  nous  doit  réglet 
fur  ces  deux  principes , lorfque  nous 

fommes 
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fommes  parvenus  à quarante  , à cin- 
quante ans  , au  plus  tard  à foixante. 
Celui  qui  met  en  pratique  la  connoilTance 
de  ce  qui  lui  eft  bon  , & qui  continue 
une  vie  frugale  , entretient  les  humeurs 
dans  un  parfait  tempérament , & leur 
ôte  toute  occafion  de  s’altérer , quoi- 
qu’il fouffre  le  froid  & le  chaud , qu’il 
fatigue  , qu’il  veille  , à moins  que  ce 
ne  foit  par  excès.  Cela  étant , n’eft-on 
pas  obligé  de  vivre  fobrement  ? & ne 
doit-on  pas  fe  délivrer  de  l’appréhenfion 
de  fuccomber  à la  moindre  intempérie 
de  l’air  , & à la  moindre  fatigue , qui 
nous  rendent  malades , pour  peu  qu’il 
i y ait  de  difpofition  'i 
' Il  eft  vrai  que  les  plus  Ibbres  peu- 
vent être  incommodés  quelquefois , lorf- 
j qu’ils  font  inévitablement  obligés  de 
s’écarter  de  la  régie  qu’ils  ont  accou- 
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tumé  d’obferver  ; mais  enfin  ils  font 
sûrs  que  leurs  maux  ne  durent  tout  au 
plus  que  deux  ou  trois  jours  , encore  ne 
peuvent-ils  avoir  de  fièvre.  La  laflicude 
& l’épuifement  font  aifément  réparés 
par  le  repos  & par  la  bonne  nourriture  j 
l’inclémence  des  affres  ne  fauroit  mettre 
en  mouvement  les  humeurs  malignes  de 
ceux  qui  n’en  ont  point.  Les  maux  que 
produifent  les  excès  de  la  bouche  ont  une 
caufe  intérieure , & peuvent  être  dan- 
gereux ; mais  ceux  qui  n’ont  point 
d’autre  origine  que  les  influences  du 
ciel , n’agillant  qu’extérieurement , ne 
fauroient  faire  de  grands  défordres. 

Il  fe  trouve  des  gens  de  bonne  chere 
qui  foutiennent  que  tout  ce  qu’ils  man- 
gent les  incommode  fi  peu  , qu’ils  ne 
le  font  point  encore  apperçus  en  quelle 
partie  de  leur  corps  efl;  leur  eftomaej 
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Sc  moi  je  leur  foutiens  qu’ils  ne  parlent 
pas  fincèrcment , & que  cela  n’eft  pas 
naturel.  Il  eft  impolÏÏble  que  tout  ce 
qui  a l’être  foit  d’une  compofition  fi 
parfaite , que  le  froid  , le  chaud  , le  fec 
ou  l'humide  n’y  domine  , & la  diverfité 
des  mets  dont  ils  fe  fervent , différant 
en  qualités  , ne  peuvent  leur  être  égale- 
ment propres.  Ces  gens-là  ne  fauroient 
difeonvenir  qu’ils  font  quelquefois  ma- 
lades ; fi  ce  n’efl:  par  une  indigeftion 
fenfible  , ce  font  des  maux  de  tête  , 
des  infomnies , des  fièvres  dont  ils  fe 
guériffent  en  faifant  diète,  & en  pre- 
nant des  médecines  qui  les  évacuent  : 
ainfi  il  eft  certain  que  leurs  maladies 
ne  proviennent  que  de  réplétion  , ou 
d’avoir  ufé  d'alimens  contraires  à leur 
cftomac. 

I La  plupart  des  vieilles  gens  s’exeufent 

I Gi  ' 
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de  la  multitude  & de  la  durée  de  leurs 
repas  , en  difant  qu’il  eft  ncceflaire 
qu’ils  mangent  beaucoup  pour  entre- 
tenir leur  chaleur  naturelle,  qui  le  di- 
minue à mefure  que  leur  âge  s’aug- 
mente , & que  pour  exciter  l’appétit , 
il  faut  qu’ils  cherchent  des  ragoûts , & 
qu’ils  mangent  tout  ce  qui  leur  vient 
en  fantaifie  ; que  fans  cette  complai- 
fance  pour  leur  bouche  , ils  mourroient 
bientôt.  Je  leur  répété  encore  que  la 
nature  , pour  conferver  le  vieillard  , l’a 
compofé  de  manière  qu’il  peut  vivre 
avec  peu  d’alimens  j que  fon  eftomac 
lï’en  fauroit  même  digérer  une  grande 
quantité  , & qu’il  ne  doit  point  craindre 
de  mourir  faute  de  manger,  puifque,, 
lorfqu’il  cfl:  malade,  il  eft  obligé  d’avoir 
recours  à la  diète  , que  les  médecuis, 
lui  ordonnent  fur  toutes  chofes  j qu’en-- 
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fin , fi  ce  remède  a la  vertu  de  nou'î 
retirer  quelquefois  des  bras  de  la  mort, 
on  a tort  de, ne  pas  croire  qu’en  man- 
geant un  peu  plus  qu’on  ne  fait  quand 
011  eft  malade,  on  ne  puific  vivre  long* 
rems  fans  le  devenir. 

D’autres  aiment  mieux  être  incom- 
modés deux  ou  trois  fois  l’année  de 
leur  goutte  , de  leur  feiatique  , & de 
* leurs  infirmités  ordinaires , que  de  fouf- 
frir  toujours  la  gêne  Sc  la  mortificatioix 
de  ne  pouvoir  oontenter  leurs  appétits, 
étant  allurés  que  s'ils  tombent  malades, 
la  diète  fera  pour  eux  une  relfource  in- 
faillible qui  les  guérira.  Qu’ils  appren- 
-nent  de  moi  , qu’à  mefure  que  l’âge 
avance,  la  chaleur  naturelle  diminue  ; 
que  la  diète  , méprifée  comme  précau- 
tion , & confidérée  comme  médecine , 

/ 

ne  fauroit  avoir  toujours  la  même  ver- 
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tu  J ni  la  meme  force  pour  cuire  les 
crudités  & réparer  les  défordres  que 
’caufe  la  réplétion  ; qu’enfin  ils  courent 
rifque  d’être  les  dupes  de  leur  efpérancc 
Si  de  leur  gourmandife. 

D’autres  difent  qu’il  vaut  mieux  , en 
faifant  bonne  chere  , fe  donner  ce 
qu’ils  appellent  du  bon  tems  , & vivre 
quelques  années  de  moins.  Il  n’eft  pas 
furprenant  que  les  fous  méprifent  la 
vie  : le  monde  ne  fait  pas  une  grande 
perte  quand  ils  en  fortent  , mais  c’en 
eft  une  conlldérable  , lorfquc  les  gens 
l'ages  , vertueux  & fpirituels  entrent 
dans  le  tombeau.  Si  l’un  d’entr’eux  eft 
cardinal , il  peut  devenir  pape  en  vieil- 
lit an  t : s’il  eft  conlldérable  dans  fa 
république,  il  en  peut  devenir  le  chef: 
s’il  eft  favant , s’il  excelle  en  quelque 
art , il  excellera  encore  d’avantage  j il 
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fera  honneur  à fa  patrie , & fera  re- 
gardé avec  ad<niration. 

Il  y en  a d’autres  qui  , fe  fentant 
vieillir  , quoique  leur  eftomac  devienne 
de  jour  en  jour  moins  capable  d’une 
bonne  digeflion  , ne  veulent  pas  pour 
cela  diminuer  leur  nourriture.  Ils  di- 
minuent feulement  le  nombre  des  féan- 
ces  qu’ils  avoient  accoutumé  de  faire  à ’ 
table  i & parce  qu’ils  fe  trouvent  incom- 
modés de  deux  ou  trois  repas  par  jour  , 
ils  croyent  conferver  leur  fanté  en  n’en 
fitifant  qu’un  , afin , difent-ils  , que  l’in- 
tervalle d’une  réfeélion  à l’autre  facilite 
la  digeftion  des  aîimens  qu’ils  auroienc 
pris  en  deux  fois.  Ainfi  ils  mangent  tant 
dans  cet  unique  repas , que  leur  eftomac 
furcliargé  de  viandes  s’en  trouve  ac- 
cablé , & en  convertit  le  fuperflu  en 
mauvaifes  humeurs , qui  engendrent  les 
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maladies  & la  mort.  Je  n’ai  jamais  vu 
perfonne  vivre  long- rems  par  cette  con- 
duite. Ces  gens-là  vivroient  airurément 
davantage  , s’ils  diminuoient  la  quan- 
tité de  leur  nourriture  ordinaire  , à 
mefure  qu’ils  avancent  en  âge,  8C  s’ils 
niangeoient  beaucoup  moins  & un  peu 
plus  Couvent. 

Quelques  - uns  penfent  qu’efFeélivc- 
ment  la  fobriété  peut  conferver  la 
fanté  , mais  qu’elle  ne  prolonge  pas 
la  vie  ; cependant  il  s’eft  vu  des  gens 
dans  les  fiécles  paflés  qui  l’ont  pro- 
longée par  ce  moyen  ; il  s’en  voit 
encore  aujourd’hui  , & j’en  fuis  un 
exemple  j mais  puifqu’on  ne  peut  pas 
dire  qu’elle  abrège  nos  jours  , comme 
font  les  infirmités  caufées  paç  la  ré- 
plétion  , il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
Cens  commun  pour  comprendre  , que 
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pour  vivre  long  - rems  il  vaut  mieux 
être  fain  que  malade , & que  par  con- 
fcquent  la  fobriété  contribue  davantage 
à la  durée  de  la  vie , qu’une  excellive 
abondance  d’alimcns. 

Quelques  chofes  que  puilTent  dire 
les  voluptueux  , la  fobriété  cft  infini- 
ment utile  à l’homme  : il  lui  doit  fa 
confervation  j elle  éloigne  de  fon  ef- 
prit  les  triftes  idées  de  la  mort  ; c’eft 
par  fon  moyen  qu’il  devient  fage , & 
qu’il  parvient  à un  âge  où  la  raifon 
& l’expérience  lui  donnent  des  armes 
pour  s’affranchir  de  la  tyrannie  des 
paffions  qui  exercent  dans  fon  coeur 
un  cruel  empire  pendant  prefque  tout 
le  cours  de  fa  vie.  O fainte  Sc  bien- 
faifante  fobriété  l que  je  t’ai  d’obliga- 
tion , de  voir  encore  la  lumière  du 
jour , qui  a bien  des  charmes  quand 
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on  fuit  tes  maximes , &:  qu’on  obfervc 
conftamment  les  loix  que  tu  ptcfcris  l 
Lorique  je  ne  refufois  rien  à mes  fens  j 
je  ne  goûtôis  point  de  plaifirs  fi  purs 
que  ceux  dont  je  jouis  à préfent  ; ils 
ctoient  fi  agités  & fi  mêlés  de  peines  , 
que  je  trouvois  jufques  dans  la  volupté, 
plus  d’amertume  que  de  douceur. 

O bienheurcufe  vie  1 qui , outre  tous 
les  biens  que  tu  procure  à ton  vieil- 
lard J conferve  Ton  eftomac  en  un  état 
fi  parfait  , qu’il  trouve  plus  de  goût 
au  pain  fec , que  les  gens  fcnfucls  n’en 
ont  pour  les  morceaux  les  plus  déli- 
cats , & les  mieux  afiaifonnés  l L’ap- 
pétit que  tu  nous  donne  pour  le  pain  , 
cft  jufte  & raifonnable  , puifque  c’eft 
la  nourriture  la  plus  propre  à l’homme  , 
quand  elle  cft  accompagnée  du  befoin 
& du  défir  de  manger.  La  vie  fobre 
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n’eft  jamais  fans  ce  défit.  Ainfi , man- 
geant peu  , mon  eftomac  a fouvent 
befoin  de  cette  manne  que  je  goûte 
quelquefois  avec  tant  de  plaifir  , que 
je  croirois  pécher  contre  la  Tempé- 
rance , fi  je  ne  favois  pas  qu’il  faut 
manger  pour  vivre , & qu’on  ne  peut 
iifer  d’une  nourriture  plus  fimple  Sc 
plus  naturelle. 

Et  toi  , mere  de  tous  les  humains  I 
Nature  , qui  aime  fi  fort  la  conferva- 
tion  de  notre  *être  , que  tu  donne  au 
vieillard  la  facilité  de  vivre  avec  peu 
de  nourriture , & qui  lui  fais  compren- 
dre que  fi  dans  la  vigueur  de  fon  jeune 
âge  il  faifoit  par  jour  deux  repas , il 
doit  les  partager  en  quatre  , afin  que 
fon  eftomac  ait  moins  de  peine  à di- 
gérer , je  ne  puis  trop  admirer  ta  fa- 
gefie  & ta  prévoyance  1 Je  fuis  tes 
confeils  & m’en  trouve  bien. 
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Les  efprits  ne  font  point  fuftbqucs 
par  les  a.limens  dont  j’ufe  j ils  en  font 
feulement  répares  & entretenus.  Je  me 
trouve  toujours  une  égale  fanté  j je  fuis 
toujours  gai  , & plus  encore  apres  le 
repas  qu’auparavant.  J’ai  accoutumé  » 
fortant  de  table , d’étudier  ou  d’écrire. 
Je  n’ai  jamais  remarqué  que  l’applica- 
tion, après  avoir  mangé,  m’ait  incom- 
modé : j’en  fuis  également  capable  en 
quelque  tems  que  ce  foit , & ne  me 
trouve  jamais  alfoupi  , «mime  bien  des 
gens  , parce  que  le  peu  de  nourriture 
que  je  prends  n’cft  pas  fuHifante  pour 
m’envoyer  à la  tête  des  fumées  de  l’ef- 
tomac  , qui  rcmplilfcnt  le  cerveau,  & 
le  rendent  incapable  de  fes  fonétions. 

Voici  de  quoi  je  me  nourris  ; je 
mange  du  pain , du  potage  , des  oeufs 
frais,  du  veau,  du  chevreau,  du  mou- 
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ton , des  perdrix , des  poulets , des  pi- 
geons. Entre  le  poillon  de  mer  , je 
choifis  la  dorade  , &L  entre  celui  de 
rivière  , le  brocJiet.  Tous  ces  alimens 
font  propres  aux  vieillards  j s’ils  font 
fages  , ils  doivent  leur  fuflire  & n’en 
point  chercher  d’autres. 

Le  vieillard  indigent , qui  n’a  pas  la 
commodité  de  les  avoir  tous , fe  doit 
contenter  de  pain , de  potage  & d oeufs. 
Il  n’y  a point  d’homme , fi  pauvre  foit- 
il , à qui  ces  alimens  puilfent  manquer , 
fi  ce  ne  font  les  gueux  de  profelfion 
qui  font  réduits  à l’aumône  , dont  je 
ne  prétends  pas  parler , parce  que  s ils 
font  miférables  dans  leur  vieillefie , c’eft 
pour  avoir  été  parelfeux  & fainéans 
dans  leur  jeune  âge  : ils  font  plus  heu- 
reux morts  qu'en  vie  , & ne  font 
qu’embarrafler  le  monde.  Mais  ce  mal- 
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heureux  , qui  n'a  que  du  pain  , du 
pocage  & des  œufs  , n’en  doit  pas 
prendre  beaucoup  à la  fois , & doit  fe 
régler  fi  bien  fur  la  quantité  de  fes 
alimens  , qu'il  ne  puilTe  mourir  que 
par* pure  dilfolution  j car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’il  n’y  ait  que  les  bief- 
fures  qui  falfent  les  morts  violentes  ; 
les  fièvres  & tant  d’autres  maladies , 
dont  on  expire  dans  le  lit , font  de 
ce  nombre , étant  caufées  par  des  hu- 
meurs que  la  nature  ne  combattroit 
pas  fi  elles  étoient  naturelles. 

Quelle  différence  de  la  vie  fobre  à 
la  vie  déréglée  1 Celle-ci  avance  notre 
dernière  heure  ; l’autre  l’éloigne  , & 
nous  fait  jouir  d’une  parfaite  faute. 
Combien  la  bonne  chcrc  m’a  - t - elle 
enlevé  de  parens  & d’amis , qui  feroient 
encore  au  monde  s’ils  m’avoieut  cru  î 
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tfiais  elle  n’a  pu  m’ancantii-  comme 
elle  a fait  tant  d’autres  ; & parce  que 
j’ai  eu  la  force  de  rélifter  à les  char- 
mes J je  refpire  &c  fuis  parvenu  à une 
belle  vieillelTe. 

âSi  je  ne  t’avois  pas  abandonnée  , 
fource  infâme  de  corruption  , je  n’au- 
rois  pas  le  plailir  de  voir  onze  petits 
fils  tous  fages»^  & tous  bien  faits , ni 
celui  ,de  jouir  des  embellilfemens  que 
j’ai  fait  faire  à mes  maifons  & à mes 
jardins.  Il  falloir  du  temps  pour  ces  ré- 
parations , 8c  j’en  ai  eu  de  refte.  Ec 
toi  cruelle  gourmandife  , tu  termine 
fouvent  les  jours  de  tes  efclaves , avant 
qu’ils  ayent  achevé  ce  qu’ils  commen- 
cent. Ils  n’ofent  rien  entreprendre  de 
longue  haleine  : s’ils  font  allez  heu- 
reux pour  voir  la  fin  de  leurs  travaux , 
ils  n’en  jouUTcnt  pas  long-tems.  Mais 
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pour  te  faire  connoître  telle  que  tu  es 
c’eft-à-dire  , un  mortel  poifon , le  plus 
dangereux  ennemi  de  l’homme  , 8c 
fouhaitant  que  tous  tant  qu’ils  font 
conçoivent  de  l’horreur  pour  toi  j je 
prétends  que  mes  onze  petits  - filsu «c 
déclarent  la  guerre , Sc  qu’imitant  mon 
exemple  , ils  en  fervent  à tout  le  genre 
humain  de  l’abus  de  tes  convoitifes, 
& de  l’utilité  de  la  diète. 

Je  ne  puis  comprendre  qu’une  infi- 
nité de  gens  , fort  fages  & fort  rai- 
fonnables  d'ailleurs  , ne  peuvent  fc 
réfoudre  à modérer  leur  infatiable  ap- 
pétit à cinquante  ou  foixante  ans , ou 
du  moins  lors  qu’ils  commencent  à 
refientir  les  infirmités-  de  la  vieillefle. 
Ils  peuvent  s’en  délivrer  par  la  diète; 
Sc  elles  deviennent  incurables  , parce 
qu’ils  ne  l’obfervent  pas.  Je  ne  fuis 

point 
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point  fi  furpris  que  les  jeunes  gens  ayenc 
de  la  peine  à s’y  réfoudre  ; ils  ne 
font  pas  allez  capables  de  réflexion  , 
& leur  jugement  n’cll  pas  encore  allez 
fol  idc  pour  réfifter  aux  charmes  des 
fens  : mais  à cinquante  ans  on  doit  fc 
gouverner  par  la  railon  , qui  nous 
prouvera  , fi  nous  la  confultons , que 
contenter  fans  régie  ni  mefure  tous 
nos  appétits  , eft  le  moyen  de  deve- 
nir infirmes  & de  mourir  jeunes.  En- 
core fi  le  plaifir  du  goût  durcit  l mais 
à peine  eft-il  commence  , qy’il  pafle 
& qu’il  finit  ; plus  on  le  prend  , moins 
on  y ell  fenfible  , & les  maux  qu’il 
nous  procure  fe  perpétuent  jufqu’au 
tombeau.  L’homme  fobre  ne  doit-il 
pas  être  afiez  fatisfait , lorfqu'il  efl  à 
table  , d’être  afluré  que  toutes  les  fois 
qu’il  en  fort  , ce  qu’il  a mangé  ne 
fauroit  l’incommoder  î H 
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J’ai  voulu  ajouter  ce  fupplément  ài 
mon  Traité  : il  cft  court  & renferme  :| 
d’autres  raifons.  Si  j’en  ai  fait  deuxc| 
parties,  c’eft  qu’on  lit  plus  volonticrssi, 
un  petit  ouvrage  qu’un  long.  Je  fou— i 
haite  que  beaucoup  de  gens  ayent  lai, 
curiofitc  de  voir  l’un  & l’autre  , &: 
qu’ils  en  faflent  leur  profit. 
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TROISIÈME  DISCOURS. 

Lettre  au  Seigneur  Barbaro  , 
Patriarche  d’Aquilée. 

Moyens  -pour  jouir  d'une  félicité  par^ 
faite  dans  un  âge  avancé, 

■^L  faut  avouer  que  l’efprit  de  l’homme 
cfl:  un  des  plus  grands  ouvrages  de  la 
Divinité,  & que  c’eft  le  chef-d'œuvre 
de  notre  Créateur.  N’eft-ce  pas  une 
chofe  merveilleufe  que  de  pouvoir  , 
en  s’écrivant , s’entretenir  de  loin  avec 
fes  amis  ? Et  la  nature  n’cft-clle  pas 
admirable  , de  nous  donner  le  moyen 
de  nous  voir  avec  les  yeux  de  l’ima- 
gination , comme  je  vous  vois  à pré- 
lent , Monfeigueur  \ C’eft  de  cette 

H i 
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inanicre  que  j’entrerai  en  convcrfation 
avec  vous  J Sc  que  je  vous  raconterai 
plufieurs  chofes  agréables  & utiles.  Il 
eft  vrai  que  ce  que  je  vous  dirai  n’eft 
pas  nouveau  par  rapport  à la  matière  ÿ 
mais  je  ne  vous  l’ai  jamais  dit  à qua- 
tre - vingt  - onze  ans.  Il  efl:  étonnant 
que  je  puifle  vt)us  apprendre  que  ma 
fanté  & mes  forces  fe  fouticnnent  fî 
bien  , qu’au  lieu  de  diminuer  avec 
l’âge,  elles  femblent  augmenter  à me- 
fure  que  je  vieillis.  Tous  ceux  qui  me 
connoilîcnt  en  font  furpris  , & moi 
qui  fais  à quoi  je  dois  attribuer  ce 
bonheur  , j’en  public  par-tout  la  cau- 
le  5 je  fais  mon  poflible  pour  prouver 
à tous  les  hommes , qu’on  peut  jouir 
fur  la  terre  d’une  félicité  parfaite  après 
l’âge  de  quatre-vingt  ans  , & qu’on 
ne  peut  l’acquérir  fans  la  continence 


POUR  VIVRE  LONG-TEMS.  95 
ic  la  Tobriété  , qui  font  deux  vertus 
chéries  de  Dieu , parce  qu’elles  font 
ennemies  des.  fens  & favorables  à no- 
tre confervation. 

Je  vous  dirai  donc,  Monfeigneur  , 
que  ces  jours  paffés  quelques  doétcurs 
de  notre  Univerfité , tant  médecins  que 
philofophes  , font  venus  s’informer  à 
moi  de  la  manière  dont  je  me  nour- 
ris : qu’ayant  appris  que  je  fuis  encore 
plein  de  vigueur  & de  fanté;  que  tous 
mes  fens  font  parfaits  ; que  ma  mé- 
moire , mon  cœur  , mon  jugement , 
le  ton  de  ma  voix  , & mes  dents  font 
comme  dans  mon  jeune  âge  j que  j’é- 
• cris  de  ma  main  fept  ou  huit  heures 
par  jour  , & que  je  pafle  le  refte  de 
la  journée  à me  promener  de  mon 
pied , & à prendre  tous  les  plaifirs 
permis  à un  honnête  homme  , jufqu’à 
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la  Mufique  où  je  tiens  ma  partie  j ( Ah  l 
Monfeigiieur,  que  vous  trouveriez  ma 
voix  belle , fi  vous  m'entendiez  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  au  fon  de 
ma  lire  , comme  un  autre  David  1 Vous 
feriez  furpris  & charmé  de  l’harmonie 
qui  fort  du  fond  de  mon  eftomac.  ) ces 
Meffieurs  admirèrent  particulièrement 
la  facilité  que  j’ai  d’écrire  fur  des  ma- 
tières qui  demandent  une  extrême  con- 
tention d’efprit  , & qui  loin  de  me 
fatiguer  me  divertilfent.  Vous  ne  de- 
vez pas  douter  que  prenant  aujourd’hui 
la  plume  pour  avoir  l’honneur  de  vous 
entretenir  , le  plaifir  que  je  me  fais 
d’une  femblable  occupation  ne  foie 
encore  plus  fenfible  & plus  grand  pour 
moi,  que  ceux  que  je  fuis  accoutumé 
de  prendre. 

Ces  doélcurs  me  dirent  que  je  ne 
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devois  point  être  confîdéré  comme  un 
vieillard  , puifque  toutes  mes  œuvres 
& mes  occupations  étoient  celles  d’un 
jeune  homme  , & ne  reflembloient 
nullement  à celles  des  gens  fort  âgés , 
qui  ne  font  plus  capables  de  rien  après 
quatre-vingt  ans  , qui  font  accablés 
d’infirmités  & de  maux  , qui  l^nguilfent 
& fouffrent  continuellement. 

Que  s’il  s’en  trouve  de  moins  in- 
firmes , leurs  fens  font  ufés  j la  vue 
& l’ouie  leur  manquent , les  jambes 
Sc  les  mains  leur  tremblent  j ils  ne 
peuvent  plus  marcher  ni  rien  faire  : & 
s’il  y en  a quelqu’un  exempt  de  ces 
difgraces , fa  mémoire  diminue  , fon 
efprit  baiffe  , fon  cœur  s’afloiblit  ; en- 
fin , il  ne  jouir  point  de  la  vie  auffi 
entièrement  que  je  fais.  Ce  qui  les 
étonna  beaucoup  , fut  une  chofe  qui 
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en  effet  cft  furprenantc  : c’eft  que  par 
une  répugnance  invincible , je  ne  puis 
boire  de  quelque  vin  que  ce  puiffe  être  , 
pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août 
de  chaque  année.  Il  m’efi:  fi  fort  con- 
traire en  ce  tems-là,  que  je  moutrois 
infailliblement  fi  je  m’efforçois  à en 
boire  ; car  mon  eftomac  , non  plus 
que  mon  goût  , ne  peut  le  fouffrir  j 
enfortc  que  , le  vin  étant  le  lait  des 
vieillards  , il  femble  que  je  ne  puiffe 
confervcr  ma  vie  fans  cette  fubftance. 
Mon  eftomac  étant  donc  privé  d’un 
fccours  fi  utile  & fi  propre  à entretenir 
fa  chaleur  , je  ne  puis  manger  que 
très-peu  , Sc  ce  peu  de  nourriture  me 
caufe , vers  la  mhAoût,  une  foibleffc 
que  les  confommés  & les  cordiaux  ne 
foulagent  point  : cependant  cette  dé- 
bilité n’eft  accompagnée  d’aucune  dou- 
leur , 


POUR  VIVRE  LONG-TEMS.  97 
leur , ni  d'aucun  accident  fâcheux.  Nos 
, docteurs  jugèrent  que  fi  le  vin  nou- 
i veau , qui  me  rétablit  parfaitement  au 
! commencement  de  Septembre,  n’étoit 
pas  encore  fait  en  ce  tems-là  , je  ne 
pourrois  éviter  la  mort.  Ils  ne  furent 
pas  moins  furpris  de  ce  qu’en  trois 
ou  quatre  jours  le  vin  nouveau-  me 
rend  la  vigueur  que  le  vin  vieux  m’a- 
voit  ôtée  J chofe  dont  ils  ont  été  les 
témoins  ces  jours-ci , m’ayant  vu  dans 
^ ces  differens  états , fans  quoi  ils  n’au- 
; roient  pu  le  croire. 

Pluficurs  médecins  m’ont  prédit , il 

Iy  a plus  de  dix  ans  , qu’il  me  feroit 
impolTible  d’en  paflér  deux  ou  trois 
avec  cette  fâcheufe  répugnance  : cepen- 
|dant  je  me  fuis  trouvé  encore  moins 
foiblc , & me  fuis  plutôt  rétabli  cette 
annee  - ci  que  les  précédentes.  Cette 
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cfpéce  de  prodige  , & tant  de  grâces 
que  je  reçois  de  Dieu  , les  obligèrent 
de  me  dire  qu’en  naidant  j’en  avois 
apporté  une  fpéciale  & particulière  de 
la  nature  ou  des  aftres  5 & pour  éta- 
blir leur  opinion  , ils  employèrent  toute 
leur  rhétorique  & firent  de  favans  dif- 
cours.  Il  faut  avouer  j Monfeigneur  , 
que  l’éloquence  a bien  du  pouvoir  fur 
l’efprit  humain  , puifque  fouvent  elle 
perfuade  que  ce  qui  eft  n’eft  point  , 
8c  que  ce  qui  n’eft  point  peut  être.  J’eus 
un  fenfible  plaifir  à les  entendre  par- 
ler , & cela  ne  pouvoir  manquer  , parce 
que  ce  font  de  fort  habiles  gens  : mais, 
ce  qui  m’en  caufa  principalement , fut 
la  réflexion  , que  l’âge  8c  l’expérience: 
peuvent  rendre  un  homme  plus  favant. 
que  ne  'font  les  écoles.  Ce  font  deux' 
moycirs  infaillibles  pour  acquérir  des 
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lumières  , 6c  ce  fut  en  effet  par  leur 
fecours  que  je  connus  l’erreur  de  cette 
opinion.  Pour  détromper  ces  Meffieurs 
& les  inftruire  , je  leur  répondis  que 
leurs  argumens  étoient  faux  j que  la 
grâce  que  je  recevois  n’étoit  point  fpc- 
ciale  , mais  générale  6c  univerfelle  ; qu’il 
n’y  avoir  perfonne  fur  la  terre  qui  ne 
pût  la  recevoir  aufTi-bien  que  moi  j que 
je  n’étois  qu’un-  homme  comme  tous 
les  autres  j que  nous  avons  tous  outre 
l’exiftence  , lé  jugement  , l’efprit , la 
raifon  ; que  nous  nailTons  tous  avec 
ces  memes  facultés  de  l'ame  , parce 
que  le  Seigneur  a voulu  que  nous  euf- 
fions  ces  avantages  fur  les  autres  ani- 
maux 3 qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
nous  que  l’ufage  des  feus  j qu’enfin 
le  Créateur  nous  a donné  cette  raifon 
6c  ce  jugement , pour  conferver  notre 

I ^ 
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vie , enfcitc  que  cette  grâce  nous  vient 
immédiatement  de  Dieu  , & non  pas 
de  la  nature  ni  des  aftres  j que  l’hom- 
me , lorfqu’il  eft  jeune  , étant  plus 
fenfuel  que  raifonnable  , donne  tout 
à fes  plaifirs , & que  lorfqu’il  eft  par- 
venu à quarante  ou  cinquante  ans  , il 
doit  favoir  qu’il  eft  à la  moitié  de  fa 
vie  , grâce  à la  bonté  de  fon  tempé- 
rament , qui  l’a  conduit  jufques  - là  ; 
mais  qu’étant  arrivé  à ce  période  , il 
defeend  vers  la  mort , dont  les  infir- 
mités de  la  vieilleflc  font  les  avant- 
coureurs  ; qu’elle  eft  aufli  diftérenre  de 
la  jeunclfe,  que  la  vie  réglée  eft  oppofée 
à la  débauche  qu’ainfi  il  eft  néccfTai're  • 
de  changer  fa  manière  de  vivre  quand 
on  n’eft  plus  jeune  , particulièrement . 
à l’égard  de  la  quantité  & de  la  qua- 
lité des  alimens  ; parce  que  c’eft  de-là  i 
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d’où  dépendent  radicalement  la  fan  té 
& la  durée  de  nos  jours  : qu’enfin  fî 
1 a première  partie  de  la  vie  a été  toute 
fenfuelle  , la  fécondé  doit  être  raifon- 
nable  & réglée -j  l’ordre  étant  nécelTairc 
à la  confervation  de  toutes  chofes,  Sc 
principalement  à la  vie  de  l’homme  , 
comme  on  le  connoît  par  les  incom- 
modités que  caufent  les  excès , 8c  par 
la  fanté  de  ceux  qui  obfervent  un  bon 
régime.  Oui , Monfeigneur  , il  eft  im- 
poftible  que  ceux  qui  veulent  toujours 
contenter  leur  goût  Sc  leur  appétit  , 
n’altcrent  leur  tempérament  ; 8c  pour 
ne  pas  altérer  le -mien,  lorfque  je  fuis 
parvenu  à un  âge  mûr , je  me  fuis 
entièrement  dévoué  à la  fobriété.  Il 
eft  vrai  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  je  pris  cette  iréfolution  , 8c  que  je 
renon^'ai  à la  bonne  chere.  Je  com- 
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mençai  par  prier  Dieu  de  m’accorder 
la  tempérance  , 8c  me  mis  fortement 
en  tête  que  , quelque  difficile  que  foit 
une  chofe  qu’on  veut  entreprendre , on 
en  vient  à bout  quand  on  s’opiniâtre 
à vaincre  ce  qui  s’oppofe  à fon  exé- 
cution. Ainfi  je  déracinai  mes  mauvaifes 
habitudes  , & j’en  contradai  de  bon- 
nes J enforte  que  je  me  fuis  accoutumé 
à une  vie  d’autant  plus  aufterc  & fru- 
gale , que  mon  tempérament  étoit  de- 
venu fort  mauvais  lorfque  je  la  com- 
mençai. Enfin  J Monieigneur , lorfqu’ils 
curent  entendu  mes  raifons  , ils  furent 
obligés  de  s’y  rendre.  Le  plus  jeune 
d’entreux  me  dit , qu’il  convenoit  que 
cette  grâce  pouvoir  être  univerfelle  pour 
tous  les  hommes  j mais  qu’elle  étoit 
rarement  efficace  , & qu’il  m’en  avoit 
fallu  une  fpéciale  Sc  viélorieufe  pour 
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furmontcr  les  délices  8c  l’habitude  d’une 
vie  aifée , pour  en  embrafTer  une  fort 
differente  ; qu’il  ne  trouvoit  pas  cela 
impoffible  , puifquc  je  le  pratiquois  , 
mais  que  cela  lui  paroilToit  extrêmement 
difficile.  Je  lui  répondis  qu’il  n’eft  pas 
honnête  d’abandonner' une  belle  entre- 
prife  à caufc  des  difficultés  qui  s’y 
rencontrent  j que  plus  on  y en  trquve  , 
plus  il  y a de  gloire  à acquérir  ; que 
le  Créateur  fouhaite  que  chacun  par- 
vienne à une  longue  vie  , à laquelle 
il  a deftiné  l’homme  j parce  que  dans 
fa  vieilleffe  il  doit  être  délivré  des  fruits 
amers  que  produifent  les  fens,  8c  doit 
être  rempli  de  ceux  de  la  raifon  j cn- 
forte  qu’ alors  il  quitte  les  vices  , il 
n’eft  plus  efclavc  du  démon  , 8c  fe 
trouve  plus  en  état  de  faire  fon  falut  j 
que  Dieu , dont  la  bonté  eft  infinie. 
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a ordonné  que  celui  qui  achèvera  fon 
cours  naturel  , finille  fa  vie  fans  mal 
& par  pure  düTolution  , qui  ell  feule- 
ment ce  qu’on  doit  appeller  une  mort 
naturelle  , toutes  les  autres  étant  des 
morts  violentes  qu’on  fe  procure  à foi- 
meme  , par  la  replétion  & par  les  ex- 
cès ; qu’enfin  Dieu  veut  que  l’homme 
palîe  d’une  mort  (î  douce  & fi  paifible , 
à une  vie  immortelle  & gloricufc  , com- 
me celle  à laquelle  je  m’attends.  J’ef- 
pére  de  mourir,  lui  dis-je,  en  chantant 
les  louanges  de  mon  Créateur.  La  trifte 
réflexion  qu’il  faut  un  jour  ceffer  de 
vivre  , ne  me  caufe  aucun  chagrin  , 
quoique  je  comprenne  aifément  qu’à 
mon  âge  ce  jour  fatal  ne  peut  être  guère 
éloigné  5 que  je  ne  fuis  né  que  pour 
mourir , & qu’une  infinité  de  millions 
d’hommes  font  fortis  de  la  vie  plus 
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jeunes  que  moi.  Je  ne  fuis  pas  plus 
effrayé  de  la  crainte  de  l’enfer,  parce 
que  je  fuis  Chrétien  , & que  ’j’efpere 
en  la  miféricordc  & aux  mérites  du 
fang  de  Jesus-Christ  : enfin,  je  me 
flatte  qu’une  aufli  belle  vie  que  la  mien- 
ne fera  fuivie  d’une  mort  auiïi  heu- 
reufe.  A cela  le  jeune  homme  ne  me 
répliqua  rien  autre  chofe  , fi  ce  n’efl: 
qu’il  étoit  réfolu  de  pratiquer  la  vie 
fobre  , pour  vivre  & mourir  aulfi  heu- 
rcufement  que  je  l’efpcrois  j & que  fi 
jufqu’à  préfent  il  avoit  fouhaité  d’être 
lon^tems  jeune  , il  défiroit  d’être  bien- 
tôt vieux  , afin  de  jouir  des  plaifirs 
d’une  fi  admirable  vieilleffe. 

L’envie  que  j’avois  de  vous  entre- 
tenir long-tems , Monfeigneur,  comme 
une  perfonne  avec  qui  je  ne  m’ennuie 
point , m’a  engagé  à vous  faire  une 
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longue  Lettre  , & m’engage  encore  à 
y ajouter  un  article  avant  que  de  la 
finir. 

Quelques  gens  fen  fuels  difent  que 
je  me  fuis  donné  bien  de  la  peine  à 
compofer  mon  Traité  de  la  Sobriété, 
& que  j’ai  perdu  beaucoup  de  tcms 
pour  perfuader  aux  hommes  de  fuivrc 
une  chofe  prefqu’impolTible , que  mes 
confcils  feront  aulli  inutiles  que  les 
loix  que  Platon  voulut  établir  dans  fa 
République  , dont  l’exécution  étoit  fi. 
difficile  qu’il  ne  put  jamais  obliger  per- 
fonne  à les  recevoir  j qu’il  en  ar^vera 
de  même  de  ce  que  j’ai  écrit  fur  cette 
matière.  Je  trouve  cette  comparai  fon 
peu  jufte,  puifque  j’ai  pratiqué  ce  que 
j’enfeigne , beaucoup  d’années  avant 
que  de  l’avoir  écrit  j que  je  ne  l’eufTe 
pas  écrit  fi  je  n’avois  connu  par  ma 
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propre  expérience  , que  cette  pratique 
n’eft  pas  impofllble  , qu’elle  eft  même 
fort  utile  8c  fort  fage  , 8c  que  c’eft- 
là  le  motif  qui  m’engagea  de  la  pu- 
blier. En  effet,  je  fuis  caufe  que  plu- 
fîeurs  perfonnes  l’obfcrvent  8c  s’en 
trouvent  bien  , enforte  que  les  loix 
de  Platon  n’ont  aucun  rapport  à mes 
confeils.  Mais  de  telles  gens  , qui  ne 
refufent  rien  à la  volupté  , n’ont  garde 
de  me  donner  leur  approbation.  Je 
ne  lailfe  pas  de  les  plaindre  , quoiqu’ils 
méritent  par  leurs  débauches  , d’être 
touunentés  fur  leurs  vieux  jours  d’une 
infinité  de  maux  , 8c  d’être  pour  une 
éternité  les  viéiimes  de  leurs  palfions. 

Je  fuis  , 8cc. 


io8  Conseils 

•Ci-  

QUATRIÈME  DISCOURS. 

De  la  Naijfance  de  l’Homme  , 
de  fa  Mort. 

Pour  ne  point  manquer  au  devoir 
de  charité  auquel  tous  les  hommes  font 
obligés  les  uns  envers  les  autres  , & 
pour  ne  pas  perdre  un  moment  du  plai- 
fir  de  jouir  de  la  vie  , je  veux  écrire 
encore  , & apprendre  à ceux  qui  ne 
le  favent  pas , parce  qu’ils  ne  me  con- 
noiflent  point , ce  que  favent  & voyent 
ceux  qui  me  connoillent.  Ce  que  je 
vais  dire  paroîtra  impoflible  ou  difficile 
à comprendre  ; rien  cependant  n’eft 
plus  véritable  : c’eft  un  fait  connu  de 
bien  des  gens,  & digne  de  l’admiration 
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de  ma  poftérité.  J’ai  atteint  ma  qua- 
tre-vingt-quinzième année , & je  me 
trouve  fain , gaillard , & âulTi  content 
que  fi  je  n’avois  que  vingt-cinq  ans. 

Ne  ferois-je  pas  bien  ingrat,  fi  je 
celTois  de  remercier  la  bonté  divine  de 
toutes  les  grâces  qu’elle  m’a  fait  ? A 
peine  la  plupart  des  autres  vieillards  font 
fcxagénaires  , qu’ils  fe  trouvent  acca- 
blés d’infirmités  : ils  font  triftes , mal- 
fains  , continuellement  remplis  de  l’af- 
freufe  penfée  de  la  mort  : ils  tremblent 
jour  & nuit  de  la  crainte  d’être  à la 
veille  d’entrer  au  tombeau  : ils  en  font 
fi  fort  occupés  , qu’il  eft  difficile  de  les 
diftraire  quelques  moments  de  cette 
funefte  imagination.  Grâces  au  Ciel , 
je  fuis  exempt  de  leurs  maux  & de 
leurs  terreurs  : il  me  femble  que  je  ne 
dois  point  m’abandonner  fi-tôt  à cette 
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vaine  crainte  j je  le  ferai  v oir  dans  la 
fuite  de  ce  difcours  , & je  ferai  con- 
noître  la  certitude  que  j’ai  de  vivre  juf- 
qu’à  plus  de  cent  ans  : mais  pour  don- 
ner quelqu’ordre  au  fujet  que  je  traite  , 
je  le  commencerai  par  la  naiHance  de 
l’homme  , & le  finirai  par  la  mort. 

Je  dis  donc  que  certains  corps  nailTcnt 
fi  mal  compofés  , qu’ils  ne  vivent  que 
peu  de  jours  ou  peu  de  mois.  On  ne 
fait  fi  cela  vient  de  la  mauvaife  difpofi  • 
tion  du  pere  & de  la  mere  lors  de  la 
conception  , ou  par  les  influences  des 
aftres , ou  pat  une  foiblefle  de  la  nature, 
qui  eft  forcée  à cette  défaillance  par 
quelque  caufe  étrangère  : car  il  n’eft: 
pas  vraifemb labié  qu’étant  la  mere  com- 
mune de  tous  les  hommes  , elle  foie 
capable  de  prédileélion  pour  une  par- 
tie de  fes  enfans  , & de  cruauté  en- 
vers  les  autres. 
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Ne  pouvant  favoir  au  vrai  d’où  pro- 
cède la  brièveté  d’une  vie  fi  courte  , 
il  eft  inutile  d’en  chercher  la  caufe  : 
il  fuffit  que  nous  fâchions  qu’il  y a 
des  corps  qui  meurent  prelqu’ avant  que 
de  naître. 

D’autres  nailTent  bien  formés  & bien 
fains,  mais  d’une  complexion  délicate» 
& parmi  ceux-là  il  s’en  trouve  qui  vi- 
vent jufqu’à  dix  ans , jufqu’à  lo  , juf- 
qu’à  30 , jufqu’à  40 , fans  pouvoir  at- 
teindre ce  terme  qu’on  appelle  la  vieil- 
lelTe. 

D’autres  apportent  en  nailTant  une 
forte  conftitution  , & ceux-là  devien- 
nent vieux  3 mais  alors  ils  font  caducs 
& mal-fains  , comme  je  l’ai  déjà  fait 
remarquer  , & fe  procurent  tous  les 
maux  qu’ils  fouffrent  ; parce  qu’ils  ont 
trop  compté  fur  leur  bon  tempérament  : 
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iJs  ne  veulent  jamais  changer  leur  ma- 
nière de  vivre  ; ils  ne  font  aucune 
différence  de  leur  vieillelle  a leur  jeu- 
neffe  , comme  s’ils  dévoient  avoir  à 
quatre-vingt  ans  autant  de  vigueur  qu’à 
la  fleur  de  leur  âge.  Ainfî  ne  corrigeant 
jamais  leur  conduite , ils  ne  font  point 
réflexion  qu’ils  font  vieux  , que  leur 
complexion  s’affoiblit  j que  leur  efto- 
mac  perd  tous  les  jours  quelque  cho- 
fe  de  fa  chaleur  , Sc  que  par  cette 
raifon  ils  devroient  faire  plus  d’atten- 
tion aux  qualités  des  alimens  folides 
& liquides  dont  ils  fe  nourrilfent , 
aufli-bien  qu’à  la  quantité  qu’ils  en 
prennent.  Ils  croyent  que  l’homme 
perdant  fes  forces  en  vicillilfant,  doit 
les  réparer  & les  conferver  par  une 
grande  abondance  de  nourriture  : ils 
fe  figurent  que  manger  beaucoup  con- 

ferve 
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fcrve  leur  vie  , & ils  fe  trompent  ; car 
la  chaleur  naturelle  venant  à s’atFoiblir  , 
on  l’accable  par  trop  d’alimens , & la 
prudence  veyt  qu’on  proportionne  l’em- 
ploi qu’on  lui  donne  , à fes  facultés 
digeftives.  Il  eft  certain  que  les  humeurs 
peccantes  ne  proviennent  que  d’une  di- 
geftion  imparfaite  , & qu’on  fait  peu 
de  bon  chyle  , lorfqu’on  remet  dans 
fon  eftomac  de  nouveaux  alimens  , 
avant  que  ceux  qu’on  a pris  dans  le 
repas  précédent  , foient  entièrement 
précipités  dans  les  inteftins.  Je  ne  puis 
donc  trop  répéter  que , la  chaleur  na- 
turelle commençant  à s’afFoiblir , il  eft 
nécelTaire  pour  fe  bien  porter , de  di- 
minuer la  quantité  de  ce  qu’on  boit 
ic  de  ce  qu’on  mange  chaque  jour , 
la  nature  n’ayant  befoin  que  de  peu 
de  chofe  pour  foutenir  la  vie  de  l’hom- 
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me , & particulièrement  celle  du  vieil- 
lard. 

Cependant , au  lieu  d’en  ufer  de 
cette  manière  , la  plupart  des  vieilles 
gens  vivent  toujours  comme  ils  ont 
accoutumé.  S’ils  s’étoient  retranchés  de 
bonne  heure  , ils  parviendroient  du 
moins  à l’âge  où  je  me  vois , & joui- 
roient  d’une  aufli  longue  vie  que  la 
mienne  , étant  nés  d’une  bonne  com» 
plexion.  Je  dis  au  moins,  car  ils  pour- 
roient  aller  jufqu’à  fîx -vingt  ans  , com- 
me ont  fait  beaucoup  d’autres  qui  ont 
vécu  fobrement , que  nous  connoiflbns 
par  nous- mêmes  ou  par  tradition.  Je 
fuppofe  toujours  qu’ils  fulfent  d’une  i 
auùi  bonne  conftitution  que  ces  gens- 
là.  Si  j’avois  été  aufli  bien  compofé, 
je  ne  douterois  pas  de  poufler  la  durée  j 
de  mes  jours  jufqu’à  cet  âge  5 mais  ' 
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parce  que  j'ai  apporté  en  naifTant  un 
tempérament  délicat  , je  n’efpére  de 
vivre  guère  plus  d’un  llécle  j • & tous 
ceux  qui  ne  font  pas  mieux  compofés 
que  moi , pourroient , en  vivant  fobre- 
ment  comme  je  fais,  fournir  aifément 
la  même  carrière. 

Rien  ne  paroît  plus  agréable  que 
cette  certitude  de  vivre  long  - tems  , 
pendant  que  tout  le  reftc  des  hom- 
mes , qui  n’obfervent  pas  les  loix  de 
la  fobriété  , ne  font  pas  sûrs  de  voir 
le  lendemain.  Cette  attente  d’une  lon- 
gue vie  , eft  fondée  fur  des  conféquences 
naturelles  qui  ne  peuvent  manquer.  Il 
cil  impolTible  que  celui  qui  pratique 
une  vie  fobre  & réglée  tombe  mala*- 
de  , lii  meure  d'une  mort  naturelle 
avant  le  tems  que  la  nature  lui  a 
preferit.  Il  ne  peut  mourir,  dis -je, 
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avant  ce  tems , parce  que  la  vie  fobrc 
empêche  la  formation  de  tous  les  le- 
vains des  maladies.  Elles  ne  peuvent 
être  engendrées  fans  quelques  caufes  i 
s’il  n’y  en  a point  de  mauvaife , il  ne 
fauroit  y avoir  d’effet  funcftc , ni  de 
mort  violente. 

On  ne  doit  point  douter  que  la  vie 
réglée  n’éloigne  le  trifte  moment  de 
la  mort,  puifqu’clle  a la  propriété  de 
tenir  les  humeurs  dans  un  parfait  tem- 
pérament J qu’au  contraire  , la  gour- 
mandife  & l’ivrognerie  ne  les  brouil- 
lent , ne  les  altèrent  , ne  les  irritent , 
& ne  les  mettent  dans  un  mouvement 
qui  caufe  les  fluxions  , les  fièvres  & 
prefque  tous  les  accidens  qui  nous 
conduifent  au  tombeau. 

Cependant , quoique  la  fobriété  , qui 
nous  préferve  de  mille  maux  , puillc 
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réparer  ce  que  les  excès  ont  gâté , on 
ne  doit  pas  croire  qu’elle  ait  le  pou- 
voir de  rendre  l’homme  immortel.  Il 
eft  impofllble  que  le  tcms , qui  con- 
fume  toutes  chofes  , ne  détruife  le 
compofé  le  plus  parfait  : ce  qui  a 
eu  un  commencement  doit  néceflaire- 
ment  avoir  une  fin  j mais  l’homme 
doit  finir  fes  jours  par  une  mort  na- 
turelle , c’eft-à-dire , fans  aucune  dou- 
leur , comme  on  me  verra  mourir  lorf- 
que  l’humide  radical  fera  entièrement 
confumé. 

Je  me  trouve  encore  ce  principe  de 
vie  fi  complet  , que  je  me  flatte  de 
n’être  pas  fi-tôt  à la  veille  de  mon 
dernier  jour  j & je  juge  que  je  ne  me 
trompe  pas , parce  que  je  me  porte 
bien  , que  je  fuis  gai , que  je  trouve 
du  goût  à tout  ce  que  je  mange , que 
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je  dors  tranquillement , qu’enfîn  tous 
mes  fens  ne  s'aftoiblifl'ent  point.  J’ai 
toujours  rimaginacion  vive , la  mémoire 
lieureufc  , le  jugement  folide  , le  coeur 
bon  J ma  voix  cft  plus  harmonicufe 
qu’elle  n’a  jamais  été , quoique  cç  foit 
le  premier  des  organes  qui  s’aftbibliUe  ; 
enforte  que  je  chante  mon  olïice  tous 
les  matins  fans  me  fatiguer  la  poi- 
trine , Sc  plus  aifément  que  je  n’aurois 
pu  faire  dans  ma  jeunelie. 

Toutes  ces  chofes  font  des  n:\arques 
infaillibles  que  j’ai  encore  beaucoup  de 
tc'ms  à vivre  j mais  que  ma  vie  finillc 
quand  il  plaira  à Dieu  , qu’elle  fera 
glorieufe  , ayant  été  accompagnée  de 
to«t  le  bonheur  dont  on  puille  jouir 
fiir  la  terre  , depuis  que  l’âge  m’a  dé- 
livré de  l’efclavage  des  paillons  1 La 
vicillclle  fage  Sc  réglée  les  dompte , 
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arrache  leurs  racines , empêche  la  pro- 
dudion  de  leurs  fruits  empoifonnés  , 
& change  en  bons  fentimens  tous  les 
mauvais  qu’elles  infpirent  dans  le  jeu- 
ne âge. 

N’étant  plus  attaché  aux  fens , je 
ne  fuis  point  affligé  par  la  réflexion 
que  mon  anie  doit  être  féparée  de  mon 
corps  ; je  ne  fuis  plus  agité  d’inquié- 
tudes , tourmente  de  délits  , chagrin 
de  la  privation  de  ce  que  je  n’ai  pas  ; 
la  mort  de  mes  parens  & de  mes  amis  , 
ne  me  caufe  point  d’autre  triftelTc  que 
celle  d’un  premier  mouvement  naturel 
qu’on  ne  peut  empêcher  , mais  qui  ne 
dure  guère. 

J’ai  encore  moins  de  fcnfibilité  pour 
la  perte  des  biens  temporels  , ce  qui 
a furpris  beaucoup  de  gens.  Cela  ar- 
rive feulement  à ceux  qui  deviennent 
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vieux  par  le  moyen  de  la  fobriété  > 8c 
non  pas  à ceux  qu’une  forte  comple- 
xion  conduit  à la  vieillelfe  malgré  les 
excès  de  la  bouche.  Ceux-là  jouiirent  dès 
ce  monde  d’un  paradis  anticipé,  pen- 
dant que  ceux-ci  ne  peuvent  goûter 
de  plaifirs  fans  une  infinité  de  peines. 
Qui  ne  fe  trouveroit  heureux  à mon 
âge  , de  ne  fentir  jamais  rien  qui 
caufe  la  moindre  incommodité  î Bon- 
heur qui  n’accompagne  que  très-rare- 
ment la  plus  florilTante  jeunefie.  Il  n’y 
en  a point  qui  ne  foit  fujette  à mille 
tribulations  , dont  je  fuis  tout  - à - fait 
exempt  au  contraire  , je  relfens  mille 
plaifirs  aufil  purs  que  tranquilles. 

Le  premier  , eft  de  rendre  fervice  à 
ma  patrie.  Que  ce  plaifir  flatte  inno- 
cemment ma  vanité  1 lorfque  je  fais 
réflexion  que  j’ai  fourni  à mes  com- 
patriotes 
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patriotes  des  moyens  utiles  pour  fortifier 
leur  ville  & leur  port  j que  ces  ouvrages 
fubfi^^eron^  après  un  grand  nombre  de 
liécles  ; qu’ils  contribueront  à rendre 
Yeuife  une  république  fameufe  , une 
ville  riche  & incomparable  , & fervi- 
ront  à lui  perpétuer  le  beau  titre  de 
la  Reine  de  la  mer. 

J’ai  encore  la  fatisfaélion  d’avoir 
donné  à fes  habitans  le  moyen  d’avoir 
toujours  abondamment  toutes  les  cho- 
fes  néceffaires  à la  vie  , en  défri- 
chant des  terres  incultes,  en  faignanc 
des  marais , en  abreuvant  & en  engraif- 
fant  des  campagnes  qui  étoient  ftériles 
par  l’aridité  de  leur  terroir  j ce  qui 
n’a  pu  être  fait  dans  un  petit  efpacc 
de  tems. 

Enfin , j’ai  rendu  la  ville  où  je  fuis  ne 
plus  forte , plus  riche  & plus  belle  qu’elle 
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n’écoit  ; j’ai  rendu  meilleur  l’air  qu’on 
y refpire  : tout  cela  me  fait  honneur, 
& rien  ne  m’empêche  de  ^ouir  de  la 
gloire  qui  m’eft  due. 

La  mauvaife  fortune  m’ayant  ôté 
dans  ma  jeunefTc  des  biens  conlîdcra- 
blcs , j’ai  fu  réparer  ces  pertes  par  mon 
induftrie  j en  forte  que  fans  avoir  fait 
tort  à perfonne,  & fans  autre  fatigue 
que  de  donner  des  ordres , j’ai  doublé 
mon  revenu , & je  laillerai  à mes  pe- 
tits-fils une  fois  plus  de  bien  que  je 
n’en  ai  eu  de  patrimoine. 

Une  fatisfadion  à laquelle  je  fuis 
plus  fenfible  qu’à  toutes  les  autres  , c’eft 
que  ce  que  j’ai  écrit  de  la  Sobriété  , 
commence  à être  utile  à quantité  de 
perfonnes  qui  publient  hautement  l’obli- 
gation qu’elles  m’ont  de  cet  ouvrage. 
Pluficurs  d’cntr’elles  m’ont  mandé  des 
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pays  étrangers  , qu’ après  Dieu  elles  me 
font  redevables  de  la  vie. 

J’ai  encore  un  plaifîr  , dont  la  pri- 
vation  me  chagrineroit  fort  5 c’eft  que 
j’écris  & trace  de  ma  main  tout  ce 
qui  m’eft  nécelTaire  pour  mes  bâtimens , 
& pour  la  conduite  de  mes  affaires 
domeftiques. 

J’ai  celui  d’avoir  de  fréquentes  con- 
verfations  avec  des  gens  favans , donc 
je  tire  tous  les  jours  de  nouvelles  lu- 
mières : chofe  étonnante  , qu’à  mon 
âge  j’aie  une  facilité  merveilleufe  d’ap- 
;prendre  & de  concevoir  les  fciences  les 
;plus  relevées  & les  plus  difliciles  1 

Mais  ce  qui  fait  que  je  me  confidére 
•comme  l’un  des  hommes  les"  plus  heu- 
ireux  , c’eft  que  je  jouis  en  quelque 
jmanière  de  deux'vies  , l’une  terreftre 
Ijpar  rapport  aux  aétions  corporelles , 
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& l’autre  divine  & célefte  , par  les  dé- 
lices de  refprit  qui  ont  bien  des  char- 
mes , quand  ils  font  fondes  fur  des 
fujets  raifonnables  , Sc  fur  une  alTurancc: 
morale  des  biens  infinis  que  la  bonté.* 
de  Dieu  nous  prépare.  » 

Je  jouis  donc  parfaitement  de  cetted 
vie  mortelle  , grâces  à la  Sobriété  quii 
eft  infiniment  agréable  à Dieu  , parcec 
qu’elle  eft  la  protedrice  des  vertus  8^ 
l’ennemie  irréconciliable  des  vices  j &■ 
je  jouis  par  anticipation  de  la  vie  éter-'l 
nelle  , en  penfant  fi  fouvent  au  boaii 
heur  dont  clic  doit  être  accompagnée* 
que  je  ne  fonge  quafi  plus  à autr, 
chofe.  J’envifage  la  mort  comme  u. 
paftage  nécelTaire  pour  arriver  au  ciell 
& fuis  fi  charmé  de  la  glorieufe  éléva* 
tion  à laquelle  je  crois  mon  ame  deft . 
née , que  je  ne  puis  plus  m’abailler  jul 
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qu’aux  bagatelles  qui  occupent  la  plCiparc 
[des  gens  du  monde.  La  privation  des 
plaifirs  auxquels  je  fuis  le  plus  fenfiblc  , 
ne  me  donne  point  d’inquiétude  : au 
icontraire  , leur  perte  m’infpire  de  la 
joie  f parce  qu’elle  doit  etrç  le  com- 
mencement d’une  vie  incomparablement 
plus  heureufe. 

Qui  pourroic  avoir  "(îu  chagrin  ^ s’il 
étoit  à ma  place  ? Cependant  il  ny,a 
perfonne  qui  ne  puilTe  efpérer  une  fem- 
blable  félicité  , s’ils  veut  vivre  comme 
moi  : car  enfin  , je  ne  fuis  ni  un  laint, 
ni  un  ange  5 je  fuis  un  )iomme  , Sc 
le  ferviteur  d’un  Dieu  j a qui  la  vie 
réglée  ell  fi  agréable  qu’il  récompenfc 
dès  ce  monde  ceux  qui  la  pratiquent. 

Si  tous  ceux*  qui  fe  retirent  dans  les 
monaftères,  pour  y mener  une  vie  péni- 
tente ) une  vie  d’oraifon  , une  vie  con- 
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tcmplative  , ajoutoient  à’toutcs  leurs  I 
vertus  la  prudence  de  diminuer  eux-mê«  • 
mes  leur  portion  , ils  auroient  encore  i 
plus  de  mérite  & deviendroicnt  plus  i 
vénérables.  j 

Ils  feroient  confidérés  comme  des 
laints,  par  la  longueur  de  leurs  aufté- 
rités  , & feroient  honorés  comme  ces 
vieux  patriarcl^  & ces  anciens  her- 
mites  , qui  obfervoient  une  continuelle 
fobriété  & vivoient  fi  long-tems.  Ils  ! 
obticndroient  peut-être  allez  de  grâces  i 
à fix  vingt  ans  , pour  faire  des  mira- 
cles qu’ils  ne  peuvent  opérer , faute 
d’une  perfeftion  à laquelle  ils  n’ont 
pu  atteindre  avant  ce  tcms-là  : & ou- 
tre cette  prérogative , qui  eft  une  marque 
prefqu’infaillible  de  prédeftination  , ils 
feroient  toujours  en  bonne  fanté  ; ce 
qui  fe  trouve  aufll  rarement  dans  la 
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vieilleire  des  moines  les  plqs  pieux  , que 
s dans  celle  de  la  plupart  des  fages  mon- 
dains. 

Pluficurs  de  ces  bons  religieux  croient 
que  Dieu  attache  exprès  des  infirmités 
à la  vieilleflc , pour  tenir  lieu  de  pé- 
nitence des  péchés  commis  dans  le  jeune 
âge.  C’eft  une  erreur  à mon  fens  : je 
ne  puis  croire  que  Dieu  , qui  aime 
l’homme  , fe  plaife  à le  voir  dans  la 
foulEance.  Nos  maux  font  l’ouvrage 
du  démon  & du  péché  , & non  pas 
celui  d’un  Dieu  qui  efl:  notre  perc  Sc 
notre  créateur  : il  defire  que  l’homme 
foit  heureux  en  ce  monde  & en  l’au- 
tre 5 fes  commandemens  ne  tendent 
qu’à  cela,  & la , tempérance  ne  feroit 
pas  une  vertu,  fi  les  avantages  qu’elle 
nous  procure  , en  nous  préfervant  des 
maladies , étoient  oppofes  aux  defleins 
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de  Dieu  dans  notre  vicilleiTe.  Enfin , 
fi  tous  les  vrais  dévots  étoient  fobres , 
la  Chrétienté  feroit  remplie  de  faints 
comme  dans  la  primitive  Eglife , & en 
auroit  encore  davantage  , parce  qu'il 
y a plus  de  Chrétiens  à préfent  qu’il 
n’y  en  avoir  en  ce  tems-là.  Combien 
de  vénérables  religieux  cdificroient  par 
leurs  prédicacio'ns  & par  leurs  bons 
exemples  ? Combien  de  pécheurs  rece- 
vroient  de  grâces  par  leurs  intercelfions  î 
Combien  de  bénédiélions  fe  repan- 
droient  fur  la  terre  î Ces  bons  moines  , 
en  luivant  les  maximes  que  je  profclfe  , 
re  devroient  pas  avoir  peur  de  con- 
trevenir à celles  de  leur  inftitution.  Il 
n’y  en  a point  qui  ne  permette  l’ulage 
du  pain  , du  vin  & des  œufs  : quel- 
ques-unes même  permettent  de  manger 
de  la  viande  3 on  y fert  j outre  ces 
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chofes , des  légumes , des  falades  , des 
gâteaux  , qui  quelquefois  font  des  ali- 
mens  nuilibles  à certains  eftomacs.  Par- 
ce qu’on  leur  préfente  ces  mets  au 
réfeâoirc  , ils  croiroient  peut-être  ne 
pas  bien  obferver  leur  régie  s’ils  s’en 
abftenoient  : cependant  ils  feroient 
beaucoup  mieux  , fi  j à trente  ans  paf- 
fés  , ils  quittoient  cette  nourriture  , 
& fe  contentoient  de  pain  , de  vin  , 
de  potages  & d’oeufs  , qui  font  les 
meilleurs  alimens  que  puifie  prendre  un 
corps  délicat.  Cette  nourriture  feroit 
encore  plus  agréable  que  celle  des  an- 
ciens Peres  du  défert,  qui  ne  buvoient 
que  de  l’eau  pure , qui  mangeoient  feu- 
lement des  fruits  fauvages , des  herbes 
&;  des  racines  crues  , 8c  qui  ne  laif- 
foient  pas  de  vivre  long-tems  fans  in- 
firmité. Nos  anachorettes  trouveroient 
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ainfi  le  chemin  du  Ciel  plus  facile  que 
ceux  de  la  Thébaïde  , 5c  ne  lailTeroient 
pas  de  faire  , par  ce  régime , une  cf- 
péce  de  pénitence  qui  leur  feroir  mé- 
ritoire. 

Je  finis  en  difant  que  la  grande 
vicillefie  pouvant  être  fi  utile  & fi 
agréable  aux  hommes  , j’aurois  man- 
qué de  charité  fi  je  n’avois  pris  foin 
de  leur  apprendre  par  quel  moyen  ils 
peuvent  prolonger  leurs  jours.  Je  n’ai 
point  eu  d’autre  motif  en  écrivant  fur 
cette  matière  , que  celui  de  les  enga- 
ger à pratiquer  toute  leur  vie , une 
vertu  qui  les  fera  parvenir  comme  moi 
à une  heureufe  vieillefTe , dans  laquelle 
je  ne  difeontinuerai  point  de  m’écrier  : 
ïî  Vivez  , vivez  long  - tems  , afin  de 
î>  fervir  Dieu  , & de  m;ritcc  la  gloire 
n qu’il  prépare  à fes  Elus  ». 
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LETTRE 
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D’une  Religieufe  de  Padoue , Petitc- 
Niéce  de  Louis  Cornaro. 


mauvaîfe  conduite  de  quelques-uns  de 
£es  parens  ^ de  la  qualité  de  Noble 
Vénitien  qu’il  pojfédoit , & qu’il  méri- 
toit  par  fes  vertus  & par  fa  naijfance. 
Il  ne  fut  pas  banni  de  fon  pays  : il 
étoic  libre  de  demeurer  à Venife  , s’il 
eût  voulu;  mais  fe  voyant  exclus  de 
tous  les  emplois  de  la  République , il 
préféra  un  autre  féjour  & fit  de  Pa- 
doue le  lieu  de  fa  réfidence. 

Il  fe  maria  a Udine , ville  du  Frioul» 
Sa  femme  était  de  la  famille  des  S pi- 
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Icmberg,  & fe  nommait  Véronique.  Elle 
fut  long-tems  fiérile  , & comme  il  fou- 
haitoit  ardemment  avoir  des  enfans  , 
il  ne  négligea  rien  pour  fe  procurer 
cette  confolation.  Enfin  , apres  bien  des 
vœux  ^ des  prières  & des  remedes  , fon 
epoufe  devint  grojfe  , & mit  heureufe- 
ment  au  monde  une  fille  qui  fut  nom- 
mée Claire  , à caufe  de  la  dévotion 
qu'ils  avaient  l'un  6*  l'autre  à Saint 
Franfois. 

Cette  fille  fut  unique  , & eut  pour 
époux  Jean  Cornaro  , fils  de  Pantin  , 
de  la  famille  de  ce  nom  , que  l'on 
diftingue  par  le  furnorn  de  Cornaro 
dcH’Epifeopia.  C'étoit  une  Maifon  fort 
puijfante  avant  la  perte  que  fit  la  Chré- 
tienneté  du  royaume  de  Chypre  , oit 
cette  famille  avoit  des  biens  conftdé- 
rables. 
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Claire  eut  on-;^  enfans  ^ huit  garçons 
& trois  filles.  Ainfi  Louis  Cornaro  eut 
le  plaifir  de  fe  voir  renaître  , comme 
par  miracle  , dans  un  grand  nombre 
de  fucceffieurs  ; car  bien  qu’il  fût  fort 
âgé  lorfque  Claire  vint  au  monde , il 
ne  laijfa  pas  de  la  voir  fort  vieille  m 
& de  connoître  fes  defeendans  juf^uà 
la  troifiéme  génération. 

Cornaro  étoit  homme  (T e/prit,  de  mé- 
rite , 6’  de  courage.  Il  aima  la  gloire  & 
fut  naturellement  libéral,  fans  pourtant 
être  prodigue.  Sa  jeune Jfe  fut  infirme  : 
il  étoit  fort  bilieux  & fort  prompt  ; 
mais  lorfqu  il  connut  le  tort  que  lui 
fuifoient  les  vices  de  fon  tempérament , 
il  réfolut  de  les  corriger.  Il  eut  ajfeiç^ 
de  pouvoir  fur  lui-même  pour  vaincre 
la  colere  «S*  les  emportemens  auxquels 
il  étoit  fujet.  Apres  cette  glorieufe 
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•victoire  , il  devint  fi  modéré  , fii  doux  , 
fi  affable,  qu’il  gagna  Vcfiime  & l’a- 
mitié de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient. 

Il  fut  extraordinairement  fobre  ; il 
obferva  le  régime  dont  il  parle  dans 
fies  écrits , & fie  nourrit  toujours  avec 
tant  de  fageffe  & de  précaution  , que 
fentant  diminuer  peu  a peu  la  chaleur 
naturelle  en  vieilUffant  , il  diminua 
auffi  peu  à peu  la  quantité  de  fies  ali- 
mens  , jufqua  ne  prendre  a.  chaque 
repas  qu’un  jaune  d’œuf  , encore  en 
faifoit-il  à deux  fois  fur  la  fin  de  fa  vie. 

Par  ce  moyen  il  fe  conferva  fain  , 
& même  vigoureux  , jufqu’h  l’âge  de 
cent  ans.  Son  efprit  ne  aiminua  point , 
il  n’eut  jamais  befoin  de  lunettes  , il 
ne  devint  point  fourd. 

Et  ce  qui  n’efl  pas  moins  véritable 
que  diffcile  à croire , fa  voix  fe  con- 
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ferva  fi  forte  (&■  fi  harmonieufe  j que 
fur  la  fin  de  fes  jours  il  chantait  avec 
autant  de  force  & d’agrément  quil  fai- 
fait  à vingt  ans. 

Il  avait  prévu  quil  irait  loin  fans 
infirmité  , 6*  ne  s’étoit  pas  trompé. 
Lorfquil  jentit  que  fa  dernière  heure 
approchait  3 il  fe  difpofa  à quitter  la 
vie  avec  la  piété  d’un  Chrétien  6*  le 
courage  d’un  Philofophe.  Il  fit  fon 
teftament  & mit  ordre  a fes  affaires , 
apres  quoi  il  reçut  les  derniers  Sacre- 
mens  , 6*  attendit  tranquillement  la 
mort  dans  un  fauteuil.  Enfin  , on  peut 
dire  qu’étant  en  bonne  fanté , ne  fouf- 
frant  aucune  douleur  , rtyant^  même 
l’efprit  & r œil  fort  gais  , il  lui  furvint 
un  petit  évanouiffement  qui  lui  tint  lieu 
d’agonie  , & lui  fit  pouffer  le  dernier 
foupir.  Il  mourut  a Padoue  le  i6  avril 
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/5^^,  à' fut  mis  en  terre  le  8 mai  fuivant. 

Sa  femme  mourut  quelques  années 
apres  lui.  Sa  vie  fut  longue  & fa  vieil- 
le fe  aujft  heureufe  que  celle  de  fon 
époux.  Il  ny  eut  que  fes  derniers  jours 
qui  ne  furent  pas  tout-a-fait  femblables  z 
elle  fut  attaquée  quelque-tems  avant  fa 
mort  d'une  langueur  qui  la  conduifit 
au  tombeau.  Elle  rendit  l’ame  une  nuit 
dans  fon  lit  fans  aucuns  mouvemens 
convulftfs  , è”  avec  une  tranquillité  fi 
parfaite , quelle  fortit  de  la  vie  fans 
qu’on  s'en  apperçût. 

Voila  tout  ce  que  je  puis  dire  de 
ces  bonnes  gens  , fur  l'idée  qui  m'en 
refie  pour  en  avoir  ouï  parler  autrefois 
à feu  mon  pere  ^ & à quelques  amis 
de  Louis  Cornaro  , qui  ayant  vécu  fi 
long-tems  d’une  manière  fi  extraordi- 
naire 3 mérite  de  ne  pas  mourir  fi-tôt 
dans  la  mémoire  des  hommes. 
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EXTRAIT 

Du  XXXVIIU  Livre  des  Hlfioires 
de  M.  le  Préfident  de  Thou^ 
fur  l’An  i$66, 

Louis  Cornaro  a été  un  rare  & 
mémorable  exemple  d’une  longue  vie , 
car  il  vécut  cent  ans  fain  de  corps 
& d’efprit.  Il  étoit  d’une  des  plus  il- 
luftrcs  Maifons  de  Venife  ; (*)  mais  à 
caufe  du  défaut  de  fa  naillancc  , il  fut 
exclus  des  honneurs  & de  l’adminis- 
tration de  la  République.  Il  époula  à 
Udine  , dans  le  Frioul  , Véronique 
de  la  Maifon  de  Spilembcrg  ; & com- 
me il  avoir  de  grands  biens  , il  mit  ^ 

(*)  Il  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  de 

quelques-uns  de  fes  païens. 
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tout  en  ufagc  pour  en  avoir  des  en- 
fans.  Enfin  , par  les  vœux  qu’il  fit  & 
par  l’aide  des  médecins , il  furmonta 
la  froideur  de  fa  femme , qu’il  aimoit 
uniquement,  & qui  ctoit  déjà  avancée 
cil  âge.  Lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , 
il  en  eut  une  fille  , qui  fut  mariée  à 
Jean  , fils  de  Pantin  Cornaro  , de  la 
riche  Maifon  de  Cornaro  de  Chypre, 
& en  vit  une  grande  poftérité  j car 
Jean  eut  de  Claire  , c’eft  le  nom  de 
cette  fille,  huit  garçons  & trois  filles. 

Au  refte  , Louis  Cornaro  corrigea 
par  fa  fobriété  & par  fon  régime  de 
vivre  , les  infirmités  contradées  par 
l’intempérance  de  fa  jeunelTe , & mo- 
déra par  la  force  de  fa  raifon  , la 
facilité  qu’il  avoit  à fe  mettre  en  co- 
lère. De  forte  qu’il  fut  en  fa  vieillelTe 
d’une  auin  bonne  conftitution  de  corps 
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& d’un  efprit  aufll  doux  & modéré , 
qu’il  avoir  été  infirme  & prompt  à le 
fâcher  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Il 
compofa  là  - delfus  des  Livres  , étant 
déjà  vieux  , dans  lefquels  il  parle  du 
déréglement  de  fa  première  vie,  de  fa 
réformacion  , & fe  flatte  de  vivre  long- 
tems.  En  effet , il  ne  fut  pas  trompé  , 
car  il  mourut  fans  douleur  & d’une 
mort  douce , âgé  de  plus  de  cent  ans  , 
à Padoue  , où  il  avoir  choifi  fon  fé- 
jour.  Sa  femme,  qui  n’étoit  guère  moins 
âgée  que  lui,  lui  furvécut , Sc  mourut 
aufli  quelque  - tems  après  d’une  mort 
paifible.  Ils  furent  l’un  Sc  l’autre  en- 
terrés dans  l’Eglife  de  Saint-Antoine, 
fans  aucune  pompe  , ainfi  qu’ils  l’a- 
voicut  ordonne  par  leur  teflamcnt. 
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DIALOGUE  DE  CARDAN, 

Entre  un  Philofophe  , un  Citoyen  6* 
un  liermite , fur  la  manière  de  pro- 
longer la  vie  & conjerver  la  fanté. 

C O M M E il  Te  trouve  dans  les  ali- 
mens  folidcs  , & même  dans  la  boifTon 
plufieurs  chofes  dignes  de  notre  atten- 
tion j favoir , leurs  qualités  naturelles , 8c 
celles  qu’elles  emportent  de  rafTaifon- 
ncmcnt,  l’ordre  même  & le  tcms  dans 
lequel  nous  nous  en  fervons  , fans 
parler  de  la  quantité  de  ccs  mêmes 
alimens  8c  de  celles  de  la  boiffon  ; ce 
n’efl:  pas  fans  raifon  qu’on  s’cft  avilé 
de  demander  à laquelle  de  ces  chofes 
on  doit  avoir  le  plus  d’égard. 

Quelques-uns  le  font  déclarés  pour 
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la  quantité  , foutenant  qu’elle  a en 
effet  beaucoup  plus  de  part  que  toute 
autre  chofe  , à la  confervation  de  la 
fantc  , & à l’entretien  de  la  vie. 

Le  fameux  Louis  Cornaro,  noble 
Vénitien  ^ efl;  de  ce  fentiment.  Il  a 
traité  cette  matière  à l'âge  de  quatre- 
vingt  ans,  jouilTant  encore  d’une  parfaite 
fanté  de  corps  8c  d’efprit.  Ce  vénérable 
vieillard  fut  attaqué  à l’âge  dc*trente- 
fîx  ans,  d’une  maladie  fi  violente  qu’il 
en  penfa  mourir  ; il  obferva  toujours 
depuis  ce  tems-là  de  prendre  une  même 
quantité  d'alimens  à chaque  repas  ; 8c 
quoiqu’il  n’ait  pas  été  exempt  d’une 
infinité  de  fatigues,  8c  de  mauvaifes 
affaires  qui  furent  caufe  de  la  mort 
de  fon  frere  , l’exaélitudc  de  fon  ré- 
gime le  conferva  toujours  en  faute  avec 
une  entière  liberté  d’efprit.  A 1 âge  de 
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foixante-dix  ans  un  carofl'e  , dans  le- 
quel il  voyageoit , ver  fa  i il  fut  long- 
tems  traîné  , 8c  fut  blelfé  à une  jambe, 
à un  bras  8c  en  plufieurs  endroits  de  ^ 
la  tete.  Les  médecins  en  dcfefpcrerent , 

8c  voulurent  employer  beaucoup  de  re- 
medes.  Il  nous  dit  dans  fes  écrits  , 
qu’afluré  de  l’égalité  de  fes  humeurs , 
il  ne  défefpéra  jamais  de  fa  vie  ; qu’il 
rejetta  tous  les  fecours  de  la  médecine 
8c  qu’il  fut  bientôt  guéri.  Neuf  ans 
après  , ayant  prefqu’atteint  l’âge  de 
quatre-vingt  ans,  fes  amis,  8c  même 
quelques  médecins  , le  prièrent  d’ajouter 
deux  onces  de  nourriture  à ce  qu’il  * 
prenoit  ordinairement.  Dix  ou  douze 
jours  après , il  tomba  malade  : les  mé- 
decins en  défefpércrent , 8c  lui-même 
appréhenda  beaucoup  j cependant  il 
recouvra  fa  fanté , mais  avec  allez  de 
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difficulté.  Ce  même  auteur  ajoute  qu’é- 
tant âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  , il 
voyoit  & entendoit  parfaitement  j que 
fa  voix  étoit  encore  belle  j qu’il  chan- 
toit  quelquefois  avec  plufieurs  petits- 
fils  qu’il  avoit  ; qu’il  alloit  à cheval , 
& marclioit  affez  bien  à pied , & qu’à 
l’exemple  d’un  ancien  , il  compofa  une 
comédie  qui  eut  de  l’applaudilfement. 

Ce  fage  vieillard  a donc  cru  que 
l’exade  & petite  quantité  d’alimens  , 
contribuoit  plus  que  toute  autre  chofc 
à conferver  la  fanté  ; car  il  ne  parle 
point  du  choix  des  alimens.  J’avois 
coutume  , dit  il  , de  prendre  en  tout 
douze  onces  de  nourriture  folidc  , y 
compris  la  viande  & un  jaune  d’ccufp 
& quatorze  onces  de  boiffon. 

Le  célèbre  jurifconfulte  Panigarolc, 
qui  a vécu  plus  de  foixante-dix  ans. 
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quoique  d’un  rempcrainent  trcs-foible  , 
ne  prenoit  jamais  chaque  jour  que  vingt- 
huit  onces  de  nourriture,  ce  qui  revient 
à peu  près  à la  même  chofe. 

J’ai  connu  encore  fort  particulière- 
ment une  peiTonne  qui  ne  prenoit  tous 
les  jours  , pour  toute  nourriture  , que 
trente-fix  onces  pefant  : il  cft  vrai  qu’en- 
viron  tous  les  quinze  jours  elle  fe  pur- 
geoit  avec  de  la  calTe  , ou  quelques 
autres  drogues.  Elle  a vécu  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans  ; & moi  qui  vous 
parle , voyez  quelle  eft  ma  fanté , quoi- 
que je  fois  âgé  de  plus  de  cent  ans , Scc. 


AriRTissr2i£i^T. 


AVERTISSEMENT. 

U E L Q U E tems  après  que 
CoRNARO  eut  publié  Tes  qua- 
tre Difcours , ils  parvinrent  à la 
connoilTance  de  Leffîus , célébré 
Jéfuite.  Comme  il  Te  trouvoic 
à peu  près  dans  la  même  difpoii- 
tion  que  Cornaro  , à l’égard  de 
fa  faiité , il  voulut  elfayer  le  même 
Régime.  Il  s’en  trouva  fi  bien  , 
qu’il  le  continua  le  refte  de  Tes 
jours  j &:  il  parvint  à l’âge  le  plus 
avancé.  Il  traduifit  ces  quatre  Dif- 
cours  en  Latin , pour  les  rendre 
intelligibles  dans  tous  les  pays.  Il 
fit  même  un  autre  Ouvrage  fur 


le  même  fujet  , intitulé  De  la. 
Sobriété  & de  fes  avantages  , 
comme  pour  fervir  de  Préface  à 
celui  de  Cornaro.  L’un  & l’autre 
ont  été  traduits  en  François  il  y 
a long-tems,  & réunis  en  un 
feul  volume  Mais  l’Ouvrage  de 
LeJJîus  étant  le  même  , quant  au 
fonds  , que  celui  de  Cornaro  , & 
n^cn  différant  que  par  la  forme, 
on  a cru  devoir  fupprimer  le  pre- 
mier dans  cette  nouvelle  édition  , 
& fe  contenter  d’en  extraire  les 
articles  fuivants  qui  en  font  com- 
me l’abrégé. 


EXTRAITS 

De  l'Ouvrage  de  Le  SS  lus 
fur  la  Sobriété  & fes  avantages. 


^ > 

Que  doit-on  entendre  par  Vie  fobre? 
Un  ufage  modéré  du  boire  &c  du  man- 
ger , félon  le  tempérament  & la  dispo- 
fition  aduelle  du  corps,  par  rapport  mê- 
me aux  fonélions  de  l’esprit. 

Comme  les  eftomacs  n’ont  pas  tous 
la  même  capacité,  on  doit  y proportion- 
ner les  alimens.  Cette  proportion  con- 
fifte  dans  une  telle  mefure , qu’elle  fuf- 
fife  pour  nourrir  le  corps  , & que  la  di- 
oeftion  s’en  falTe  aifément  & parfaite* 

G 
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ment  dans  les  opérations  du  corps  & de 
l’efprit.  Cette  mefure  doit  être  différente 
félon  la  différence  de  l’âge , de  la  coni- 
plexion  , de  l’humeur  qui  domine  , 
félon  la  vigueur  ou  la  délicatefl'c  de  la 
fânté. 

Toute  la  difficulté  confifle  à trou- 
ver cette  mefure  précife.  En  voici  quel- 
ques moyens  : 

10.  Ne  prendre  ordinairement  qu’une 
telle  quantité  de  nourriture  , qu’on  puiffe 
enfuite  ne  pas  moins  s’en  appliquer  à des 
fondions  parement  fpirituelles , comme 
la  prière  , la  méditation  , l’étude.  Il  efl 
clair  que , dès  qu’on  ire  le  peut , on  a 
palfé  les  bornes  de  cette  jufte  mefure, 

xo.  N E prendre  qu’une  telle  quantité 
de  nourriture, qu’enfuite  on  ne  relfente 
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nul  cngourdilTement , nulle  pefameur , 
nulle  laflltnde  corporelle.  Si  l’on  ne  fe 
fent  alors  dans  une  dispofition  aulli  li- 
bre & aulTî  vive  qu’auparavant , c’eft 
une  preuve  qu’on  a excédé  la  mefure 
convenable.  Car  bien  loin  que  le  boire 
& le  manger  doivent  furcharger  & af- 
faiblir la  nature  , ils  doivent  au  con- 
traire la  rendre  plus  libre , plus  gaie  , 
plus  animée. 

JO.  Ne  point  pafTer  immédiatement 
d’une  vie  d’excès  à une  vie  trop  frugale  j 
mais  le  faire  infenfiblement , & ne  di- 
minuer que  peu  à peu  du  boire  6c  du 
manger , jufqu’à  ce  que  l’on  foit  par- 
venu à une  mefure  incapable  d’affoiblir 
l’esprit  ou  le  corps.  Les  changements 
trop  fubits  , pour  peu  qu’ils  loient  conii- 
dérables , caufent  toujours  quelque  pré- 
judice. 
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40.  S’a  BSTENiR  de  tous  aliments 
mal  fains , quelque  agréables  qu’ils  puis- 
fenc  être.  Prefque  toutes  les  chofes  gras- 
fes  font  contraires  à la  fanté  : elles  relâ- 
chent i’eftomac  , elles  empêchent  la  di- 
geftion  des  autres  aliments. 

50  S’a  B STE  N IR  d’une  trop  grande 
variété  de  mets  dans  un  même  repas, 
& de  tous  ceux  qui  font  alTaifonnés 
d’une  manière  trop  recherchée.  Cette 
variété  excite  toujours  un  nouvel  appé- 
tit ; & quoique  fouvent  on  mange  trois 
ou  quatre  fois  plus  que  le  befoin  ne  le 
demande,  il  ne  fcmble  prefque  jamais 
que  l’on  foit  fatisfait.  Cet  excès  & cette 
diverfité  de  mets , fouvent  contraires  au 
tempérament , caufent  des  crudités,  des 
coliques  , des  obftrudions , & forment 
«n  mauvais  chyle. 
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60.  N E point  fuivre  entièrement  Ton 
appétit , fur-tout  le  foir  , c’cft-à-dire , 
ne  point  le  rafl'afier. 

•c— — &• 

Ceux  principalement  qui  s'appli- 
quent à l’étude  , doivent  manger  fobre- 
ment , & proportionner  le  pain  à ce 
qu’ils  mangent  d’ailleurs  , pour  préve- 
nir, au  moins  en  partie,  les  mauvais 
eftêts  qui  pourroient  en  arriver , com- 
me les  fluxions  de  tête  , les  vapeurs  , les 
toux  , les  coliques,  &c.  Le  pain  empêche 
les  autres  aliments  de  fe  corrompre  , de 
gâter  l’eftomac  , & de  rendre  par  confç- 
quent  l’haleine  mauvaife. 
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C E n’cft  ni  la  quantité  des  mets , 
ni  leur  dclicatelTe , qui  peut  fortifier  un 
tempérament  foiblej  mais  une  jufte  pro- 
portion d’aliments  convenables. 

Plusieurs  s’y  trompent  fouvent: 
ils  boivent  & mangent  beaucoup  j ils 
prennent  même  des  chofes  très-nour- 
rifiantes  , & ils  ne  s’en  plaignent  pas 
moins  de  foiblefie.  Ils  s’imaginent  que 
c’eif  faute  de  nourriture  & d’esprits  j 
& ils  recherchent  des  viandes  encore 
plus  nourriflantes.  Ils  fe  trompent  en- 
core une  fois  , & bien  miférablement  : 
ils  ne  font  que  furcharger  d’humeurs 
leur  eftomac  , qui  n’en  eft  déjà  que 
trop  charge.  Loin  que  la  foiblelTe  de 
ces  fortes  de  perfonocs  YUufiC  d’ina- 
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nition  , elle  ne  vient  que  de  replé- 
tion.  On  peut  le  remarquer  par  l’enflure 
quelle  leur  caufe,  & par  le  fonds  même 
de  leur. tempérament.  Cette  abondance 
d’humeurs  relâche  par  excès  les  mufcles 
& les  nerfs. 

< > 

Les  crudités  font  la  fource  la  plus 
ordinaire  de  toutes  les  maladies.  On 
nomme  crudité  ce  qui  n’a  pu  fe  digé- 
rer parfaitement.  Lorfque  l’eftomac  ne 
cuit  qu’à  demi  les  aliments , ou  parce 
qu’ils  font  indigeftes , ou  à caufe  de 
leur  trop  grande  variété  dans  un  même 
repas  , ou  à caufe  de  leur  quantité , 
le  chyle  qui  fe  forme  des  parties  les 
plus  fucculentcs  des  aliments , eft  rem- 
pli de  crudités  qui  prbduifent  beaucoup 
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de  maux.  Elles  rempliflent  le  cerveau  & 
les  entrailles  de  pituite  de  bile  ; elles 
caufent  des  obftrudions  jufques  dans  les 
plus  petits  vailTcaux  ; elles  gâtent  le  tenv 
pérament  j altèrent  toutes  les  humeurs 
du  corps , ôc  occafionnent  de  très-fà- 
cheufes  maladies, 

U N bem  régime  préferve  de  tous  ces 
inconvénients.  Tant  que  l’on  ne  prend 
de  nourriture  qu’autant  que  l’on  peut 
en  faire  aifément  la  digeftion  , on  n’a 
point  de  crudités  à craindre.  Il  fe  fait 
un  chyle  convenable  à la  nature  : ce 
chyle  bien  conditionné  forme  un  fang 
pur , & c’efl;  le  bon  fang  qui  fait  le  bon 
tempérament. 


X 
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Non  feulement  la  Sobriété  empêche 
les  crudités , 8c  tout  ce  qui  en  eft  une 
fuite  : elle  confume  encore  les  humeurs 
fuperflues  , & meme  bien  plus  fiirement 
que  le  travail.  Le  travail  exerce  toujours 
quelque  partie  du  corps  plus  que  ks  au- 
tres : c’eft  ce  qui  fouvent  trouble  les  hu- 
meurs , échauffe  confîdérablement , 8c 
caufe  des  fièvres , des  pleuréfies , 8cc. 
L’abftinence  fait  fon  effet  jufques  dans 
les  parties  les  plus  intimes  , jufques  dans 
les  moindres  jointures  8c  ne  fait  d’éva- 
cuations que  d’une  manière  aufîi  douce 
qu’uniforme.  Elle  fubtilife  en  peu  de 
tems  les  humeurs  les  plus  groïïîcres, 
elle  dégage  les  pores , elle  confume  les 
fuperfluités , elle  ouvre  les  conduits  des 
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efpnts  ; elle  rend  ces  cfprits  plus  purs , 
fans  meme  troubler  les  humeurs , fans 
caufer  de  fluxions  fâcheufes  , fans  met- 
tre en  danger  de  maladie  ; & l’esprit 
même  n’en  eft  que  plus  librp  dans  fes 
opérations. 

On  ne  peut  neanmoins  disconvenir , 
que  les  exercices  du  corps  qui  ne  paflent 
point  de  juftes  bornes , & qui  fe  font  à 
propos,  ne  foient  utiles  & meme  néces- 
faires  ; mais  la  plupart  de  ceux  qui  vi- 
vent fobrement  & qui  ne  s'appliquent 
qu’aux  chofes  de  l’esprit , n’ont  pas  be- 
foin  d’exercice  de  longue  haleine. 
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L A vie  fobre  fait  vivre  long-temî. 
Elle  rend  le  fommeil  doux  & tranquille  j 
elle  fait  trouver  agréables  les  mets  les 
plus  communs  ; elle  donne  de  la  vigueur 
aux  fens  & à la  mémoire , de  la  péné- 
tration Sc  de  la  netteté  à l’esprit.  Elle 
calme  les  paillons  j elle  bannit  la  co- 
lère Sc  la  triftefle  ; elle  abat  l’impétuo- 
fité  de  la  concupiscence  j elle  remplit 
l’ame  & le  corps  d’une  infinité  de  biens; 
elle  produit  même  une  fage  gaité;  enfin 
une  telle  vertu  eft  comme  l’ame  de  tou- 
tes les  autres. 

FIN. 
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PERMISSION  SIMPLE.* 


FrANÇOIS-CLAUDE  MICHEL^ 
BENOIT  LE  CAMUS  DE  NE- 
TAILLE  , Chevalier  , Confeiller  du 
Roi  en  tous  fes  Confeils  , Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ^ Di- 
recteur général  de  la  Librairie  & Im- 
primerie. 

l’Article  VII  de  l’Arrêt  du  Confeil  du 
' 50  Août  1777  , ponant  RégUment  pour 

la  durée  des  Privilèges  en  Librairie  , en  vertu 
des  pouvoirs  à nous  donnés  par  ledit  Arrêt  : 
Nous  permettons  au  fleur  Le  Court  , Impri- 
meur à Avranches  , de  faire  une  édition  de 
l’Ouvrage  qui  a pour  titre  : Confeils  pour 
vivre  Long-tems  j laquelle  édition  fera  tiree  à 
quinze  cents  exemplaires , en  un  volume  , 
format  in-z4  , ftc  fera  finie  dans  le  délai  de 
flx  mois  j à la  charge  par  ledit  fleur  Le  Court 
d’avertir  rinfpeacur  de  la  Chambre  Syndicale 
de  Caen  , du  jour  où  l’on  commencera  l’im- 


pteflîon  dudit  Ouvrage  , au  defir  de  l’Article 
XXI  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  50  Août  1777, 
portant  fapprejjion  & création  de  différentes 
Chambres  Syndicales  ; de  faire  ladite  édition 
abfolument  conforme  à celle  de  Paris  1771  , 
d’en  remettre  un  exemplaire  pour  la  Biblio. 
theque  du  Roi , aux  mains  des  OfHciers  de  la 
Chambre  Syndicale  de  Caen  j d’imprimer  la 
préfente  peânidion  à là  fin  du  livre  ^ de  la 
faire  enrégiftrer  dans  deux  mois  pour  tout 
délai , Alt  les  regillres  de  ladite  Chambre 
Syndicale  de  Caen , le  tout  à peine  de  nullité. 

DoNNÉàParis  le  ii  Juillet  1781.  NiVILLE. 

Par  M.  LE  DIRECTEUR  GÉNÉRAL. 

De  Sancy  , Secrétaire  général. 

Regijiré  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
de  la  ChambreRoyale  & Syndicale  des  Librai- 
res-Imprimeurs , Relieurs  de  la  Fille  de 
Caen.  Fol.  fO.  A Caen  le  lO  Septembre  l'^Sz. 

Pjekre  le  Bakom  , Syndic. 
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